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M E M O I R E S  

D U 

BARON DE TOTT, 

S E C O N D S .  P  A  R  T  I  E .  

•ftytfON pare etoit mort a Rodofto (i) dans 
| i A les bras c'u Comte Tczaky , au milieu de 

• conipatriotes. Le Miniftere qui avoit eu des 

' V"esfilrmoi»venoit d'etre charge en France. 

? ' ' ' 1 

1 C . (,) Vil!efur ,a Pr°P°ntk!e, aflrgnee par le Grand 
tgneur pour 6,re la rifkence d« Prince ££«£ 

) de tous les refWies t\o XVdg°fzi oc 
avoit fuivi Ce Prince * " m°" pere X 

. 1 mce > « en etoit parti l'annde , 

'  n t i f f i o n T 5  J "  d i r f " e n t «  c o m .  
I **V0'r ^iens^aX 
, v,nt mourir cn ,757. Le Com g Tmky fit"/ '' 
. vdrut que Ruit jours, C< cef fa a' , fur" 
" rant fa mort. . ' Parler en appro-

^ JI Pirtk* 
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du Douanier : il affefloit a la verite de m'en 
/aire hommage, & de ne chercher que ce qui 
m'etoit le plus commode; mais, en effet, il ne 
travailloit qu'a epargner des frais qu'il auroit 
du fupporter. 

A cela pros nous ne pumes nous apperce-
voir que nous etions a fa charge, que par la 
profusion dont il nous environna ; & le Pacha 
qu'il avoir fait prevenir de mon arrivee, ajouta 
encore a notre abondance, par le prefent de 
Heurs & de fruits qu'il m'envoya, avec l'affu-
rance d'etre bien re$u & mieux traits le len-
dematn. 

L habitude de vivre avec lesTurcs me retidit 
cepenclant ma foiree plus fupportable qu elle 
n'eut ete pour tout autre. J'en paflai une par-
tie dans le Kiosk du Douanier ; c'ell- la qu 
faifoit fa residence ordinaire, & que couche 
nonchalamment fur la frontiere du defpotiime, 
ce Turc jouiflbit de la plenitude de fon auto-
rite , en prefentoit 1'image aux hsbitaus de la 
rive oppoiee , & s'enivroit du plaifir de ne riett 
appercev.oir d'auili important que lui. H m aP" 
prit que deux jeunes Francois arrives depuispeu 
de jours a Kotchim, apresy avoir pris le tur­
ban, ;en ctoient repartis pourfe rendre a Cons­
tantinople. U fatisljt auffi a mes queflions fur 
le revenu de fa Douane; j'appris qu'elle etoit 
pour lui d'un au.ffi grand profit qu'ongrettfc 3"* 
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malheureux qui' tomboient fous 1a main : & 
comme c'etoit la tout ce qu'il pouvoit m'ap-
prendre, je le quittai pour aller jotrir de quel-
que repos. Cependant les gens que le Paclia 
avoit envoyes au-devant de moi pour me con-
duire a Kotchim & m'yr recevoir avec diftinc-
tion, commencerent par me reveiller en fur-
faut a la pointe du jour. Chacun d'eux s'era-
prefl'a de inannoncer 1'importance de fon em-
ploi, afin de tirer meilleur parti de ma recon-
noiflance. Les gens du D'ouanier qui guettoient 
won re veil, en exigerent auffi quelque temoi-
gnage..^ J en diftribuai encore aux gardes que 
Ion mavoit donnas, & quer mes gens fur-
ve,detent avec affez de foin pour les empgchcr 
d. me voler : apr^s quoi nous partimes avec 
uijffex nombreux cortege, & je fus bi 

inftalle dans une tnaifon JuiVe cue IV 
pieparee dans le fauxbourg 

Un Officier & qtre!ques 

gsrder, en occupoient la porte- i'J f 
mtroduit par un des gens du C ' 
deftine a c • r £ s Qu "ouvemeur 
, 16 a me k're fournir oralis Rr r 

des habitans 13S H»nri • ' *™ls 

repugnois a cetre vexation • ^°'S-
£onnue : mais je ne Gonnoiffo|s J" ® etoit 
les reffources des vexateurs ' . s ni 

vexateurs;)e rdpo„di5 mo. 

A 3 
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deftement que fien ne me manquoit, & )2 
d'onnai des ordres fecrets pour faire acheter 
les provifions dont j'avois befoin.. Pouvois-js 
prevoir que c'etoit precifement le moyen d ag-
graver la vexation ? Cependant un malheu-
reux Juif , que j'avois charge de taire mes etn-
pbttes& que le defir de me voler fur le 
prix des denrees a voit etourdi fur le danger de 
fa mimon, fut faifi, batonne & contraint d'in-
diquer a mon zele pourvoyeur les marchands. 
dont il avoit achete : ceux-ci en furer.t quittes 
a la verite pour rendre l'argent fans aucun, 
cchange; mon commiffipnnaire rendit au0i f£l-

benefices, & le Turc ne rendit rien; mais if 
cut grand foin d'ordofiner pour le ibir 6c potlt 
le leudemain une ft grande abondance de vi—• 
vres, qui! dut encore revendre pour lorn 
compte ce que je n'avois, pas pu confommer., 

pareilks fceues ajoutoi?nt infiniment au, 
defir que javois de hater mon arrivee.en Cri-
mee; mais il me falloit & 1'aveu du Pacha & 
des moyens que lui feul pouvoit me procu-
rer : mpn premier foin fut de hater le mo­
ment de r.otre entrevue; car les Turcs font ft 
1-rns & u pareffeux, que la premiere po'itelTe 
quils font a un etranger eft toujours de lin" 
v'ter ® k tepofer: c'eft.auffi le compliment q«C 
je repus err metta nt pied a terre ; mais j'affurai 
' pofiuvemesrtj que rien ne me fatiguoit tant qui 
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le repos, que j'obtins mon audience pour le 
Iendemain. Le Pacha, qui loge dans la forte-
refie, m'envoya pour l'heure convenue des che-
vaux & plufieursde fes Officiers charges de m'ac-
compagner chez lui. 

La forterefle de Kotchim, fituee a la naif-
fance de la pente de la montagne qui borde la 
rive droite du Niefter, s;incline vers le fleuve 
& decouvre tout l'interieur de la place a la 
rive oppofee. Le territoirede Pologneoffre, a 
la verite, a la citadelle une perfpettive ft agrea-
ble, qu'on fetoit tente de croire que les Inge-
nieurs Turcs ont facrifie a cet avantage la de-
fenfe & la surete de ce pofte important, dans 
lequel on ne tiendroit pas trois jours contre 
une attaque reguliere. 

Le Pacha qui y coritmandoit etoit tin vieil— 
lard venerable fur le compte duquel j'avcj# Jeja 
des notions inftruftives; je fa vols qu'etant d'un 
carattere timide, il redoutoit dans le Vifir des 
difpofitions qui ne lui etoient pas favorables , 
& je devois craindre qu'il n'osat pas me laiffer 
paffer fans ordres de la Porte. C'eft aufli ce 
qu'il m'annonfad'abord apr^s les premiers com-
plimer.s , en nt'affurant cependant qu'il me ren-
droit ma detention auffi agreable qu'il depen-
droit de lui; mais c'etoit precifdment ce qui n'en 
dependoit pas. Je difcutai la queftion , & je par-
vins a lui perfuader qu'il s'expoferoit a bien plus 

A 4 
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dc danger en me retenant a Kotchim , qu'i! ne 
courroit de rifques en me laiflant paffer, puif-
qu'il deplairoit aux Tartares qui m'attendoient, 
fans faire fa cour au Vifir qui ne m'attendoit 
pas; & la proteflion du Kam que je lui ga-
rantis acheva de le determiner. Mon depart fut 
lixd au ler.demain, & nous nous (eparames d'au-
tant plus ami calement, que je lui avois fait en­
tendre que mon amitie pouroit lui etre utile. 

Son premier T choadar defline a etre mo* 
Mikmandar (i) vint me voir aufli-tot que je 
fas de retour chez moi; il examina les tnefu-
res qu' il devoi t prendre,& me quitta.pour faire 
figner fes expeditions & qrdonner les chevaux 
de pofte dont nous avions befoin. Mais no-
nobftant la violence avec laquelle on travail-
loit ales raQemhler, nous ne pumes partir !e 
lend;,nam q ue fort tard; & mulgre les coups 
que mon Mikmandar d iftribuoit aux malheu-
reux poftillons, nous n'en allions pas plus vi* 
'e. Nous euffions cependant pouffe notre jour-
nee plus avant, fi Ali-Aga ne nous eut 
au arreter a une lieue du Pruth, pour fe me-

(0 Officier charge d'aller au-devant des Ambaffa-

a l" ,auttes Perfonnes que la Porte fait voy4K' 

( ) ni de moa Mikmandar ou conducteur. 
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nager le temps d'en pfeparer Ie paflage. I! nous 
etablit a cet effet dans un aflez bon village » 
dont les malheureux habitans furent contraints 
auffi-tot d'apporter des vivres. Une famille 
promptement delogee, nous fit place ; & deux 
moutons, egorges, rotis, manges & point payds, 
joints a quelques coups diftribues fans neceffi-
ts» commencerent a me donner un peu d'hu-
meur contre mon condufteur , qui partit le foir 
pour aller preparer les moyens de tranfporter 
ma voiture de 1'autre cote du Pruth, 

Je profitai de fon depart pour donner a u» 
vieux Turc > qui paroifloit charge des interets, 
de la communaute, la valeur de ce que nous, 
venions de confommer; mais d'autres habitans 
vinrent. bientot fe plaindre de ce qu'en ne 
fcifant pas moi-meme les partages, ils ne re-
cevroient rien du dedommagement que je leur 
avois delline. Le vieux Turc, ajoutoient-iis, 
auquel VOJS a-vez tout donne , eft foutenu 
par quatre Coupe-jarrets qui font fes enfans; 
ils ne fupportent aucune charge & s'emparent 
de tous les benefices. En me contant leur do-
leance, ces malheureux ne fe doutoient sure-
ment pas qu'ils avoient le bonheur de vivre 
fous une ariftocratie. Cependant je doublai la 
fomme, afin de remplir ma premiere intention^, 
& chacun de nous s'occupant de fon gite, j'e-
lus mon domicile da is ina voiture ou je m'ea-
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orm!i profondement que nous etions deja 

en route quand je meveillai. Le Pruth n'etoit 
tpi a une lieue; & mon condu&eur que nous 
appergiimes a cheval au milieu d'un groupp® 
e paylans qu il b atonnoit avec une grande ac» 
lv'te' nous annonga la riviere au bord de Is* 

quelle nous arrivames fans l'avoir apperjue, a 
caufe de fon encaiffement. 

Le Pruth fepare le Pachalik de Cotchim d'a-
vec la Moldavie. Ali-Aga avoit parte la veifle 

Vn,afC ^ ' autre r've, avoit rartemblea coups 
. °a"t P de trois cents Moldaves des en-

v<.„ns, les avoit occupes toute la nuit a for-

~h C'6,S troncs d'arbes un mauvais ra-
' ' s en etoit fervi pour repafler de 

notre cd*£ • • -r • 
„ i - ' m31s tout ceia n'en garantilToit 
cr;A=- Cependant je .me difpofai a fa? 
dont el' 5 • ' 1!oit' & ma voiture & tout ce 

porte-feuUie' h n'en re"rai cIue m°n 

m'expofar a \ Pr°mh b'en de "S pSS 

P^oiffoitXidenr1^11!,"2"1611' U" 
mas gens que • dengarantir auffi 
Vo'» ft le p; emip Vai P°ur fecond en-
pendant ce temps' Mon condu£ieur , 
knt un f, ijej P ' Ur & radisux d'avoir par-
?cr dans nia v • ' m 'nvitoit a remon-
le avec impatient?"V f comment, lui dis-
defcendre Juf, 7 1 feez - vous fculement 

q ttvtere ?. C omment la fe-
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rez-vous enfuite refter fur votre mdchant ra-
deau , qui peut a peine la contenir & qui plon-
gera fous fon poids ? Comment? me dit-ii: 
avec ces deux outils, en me montrant foil 
fouet & plus de cent payfans bien nerveux. 
qu'il avoit amenes de l'autre rive : n'ayez point 
d'inqui^tude , y leur ferois porter l'univers fur 
leurs epaules - & fi le radeau enfonce , tous ces 
gaillards favent nager, ils le foutiendront: fi. 
vous perdiez une epingle, ils feroient tous 
pendus, 

Tant. d'ignorance & de barbarie me revol-
terent fans me tranquillifer ; mais j'avois pris -
mon parti: je lui dis que je ne pallerois avec 
mes gens qua un fecond voyage, qu'ainfr il 
eut a faire ce qu'il jugeroit a propos. Je m'afiis 
fur le bord de l'efcarpement , pour mieux ju-
ger de cette belle manoeuvre,. & jcuir au morns, 
d'un fpe&acle dont jecomptois payer chercment 
les frais. 

Le nom de Dieu. prononce d'abord & fuivi 
de plufieurs coups de fouet, frit le fignal des 
travailleurs. Us de.telerent & amenerent a bras 
ma vo'uure jufques' fur le bord du precipice, ou 
quelques coups de piocbe donnes a la hate,, 
montroient, a peine un leger deflin de talus. Je 
les vis alors, & non fans fremir, au moment 
d'etre ecrafes par le poids de ma berline , qu'ils 
delcendirejit fur le. radeau t el le ne. put y etre. 
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placee que fur la diagonale ; & pour la con-
tenir dans cette afiiette, on fit coucher quatre 
de ces malheureux fous les roues, dontle rnoin-
dre mouvement eut conduit tout l'equipage au 
fond de la riviere. Apres cette operation, qu' 
avoit envafe- le radeau vers la terre, & fa'£ 

plonger de fept a huit pouces le cote oppose, 
' fallut favailler a le mettre a ffotles cent 
hommes en vinrent encore a bo ut: enfuite ils 
1 accompagnerent , partie en touchant terre, 
partie a la nage, & ]e dirigerent avec de Ion* 
gaes perches jufqu'a l'autre bord oil des buffles 
ptepa.es a cet effet enleverent ma voiture , 
1ue 1" vis en un clin-d'ceil fur le haut de l'ef-
carpement oppof^. Je refpirai aiors plus libre-

nt, & le radeau qui fut bientot de retour 
t rant porta nos perfonnes fans ombre d'incon-

& de difficult.. 

trio^pS &" d°i:te qi!'A,i"Aga etoit 
ner Une -• ' C1"e J8 n« Partis pas fans don-
mais ce que p .d ̂ cus aux travailleurs : 

que je n'avoiTn "e ^'gera pas ^ a'(®ment & 
on conduft .u Pr8yu moi-meme , c'eft que wu ^ondutreur 3 s 1 C1UC ? ^ CAt,i 

attentif i mes ^tentif a toutes mes anions, 
,CrnPs en arrierr°'nClreS gCfteS' refta que,clu3 

beuicux ouvrie ' "T comPter avec les mal-
avois donne. ' ° pet't 'alaire que je leur 

U ^utune heure ^ 
c « 5c nous devan^a fur 
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le champ pour aller preparer le dejeuner a troLs 
ieuss du Pruth, ou nous le joignimes dans e 

temps quil raffembLoit d cs vivies avec Le m e-
me outil dont il conftruifoit des radeaux. A cela 
ptes quilen faifoit a mon gre un ufage trop 
requeue, Ali-Aga m'avoit paru un gar$on fort 

amiable , & j'entrepris de le rendre un pen 
moms battant. 

I > E  BA R O N .  

v°tre dexterite au paffage du Pruth, & la 
bonne chere que vous nous faites, ne me laif-
feroit nen a defirer , moa cber Ali - A ' f, 
Vous b attiex tnoins ces malheureux Moldaves 

3foles battiez qu3 iorf^iis 

A L 1 • A G A. 

Que leur Importe , que ce foia ya 

apre., puifqu ft faut les battre ? ne vaut-il Z 
«"eux en fimr que de perdre du temps? P 

L E BA R O N .  '  

Comment perdre du temps! Eft .ce done en 
;Ue U" b°n emPloi ft"® ^ battre fans rauon 
^ malheureux dont la bonne volonte , 13 force 

loumaftion executent l'impoflible? 

A t I- A G A. 

Quoi, Monfieur , vous parlcz Turc , vous 
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avez habite Conftantinople , vous 
les Grecs, 8t vous ignorez que les a 

ne font rien qu'apres qu'on les 2 a °mm 

Vous croyez done auffi que votre voiture ^ ^ 
roit pafie le Pruth fans les coups que (e eur 
donncs toute la nuit, & jufqu'a votre arn 
au bord de la riviere ? 

L  E  B A R O N .  

Oui, je crois que fans les battre i's auroie^ 
fait tout cela par la feule crainte d etre batt ^ 
mais quoi qu'il en foit, nous n'avonS|° " jl2. 
riviere a paffer, la pofte nous four nit ues c: 
vaux, il ne nous faut que des vivres, & c e 

l'article qui m'interefle ; car je vous I'avoueratr 
mon cher Ali , les morceaux que vous u1-
procurez a coups de batons me reftent au g°J 
fier: laiffez-les inoi payer , c ci't tout ce ci" 
)e defire. 

A I. I - A G A. 

Certainement vous prenez !e bon mof^ 
pour n'avoir pas d'indigeftion ; car votre argent 
re vous procurera pas meme du pain. 

L E BA R O N .  

^urTtoufce^S ' '* PayWai f" bie" T '  
surement que °ou' y 3 de meilleur ' & P1"' 
curer vous mdme. ** pournez v°us le Pr0" 
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A L I - A G A. 

Vous n'aurez pas de pain, vous dis-je • « 
connois les Moldaves, Us veulem etre bat'tus. 

a ellrs ie luis charge de vous faire defrayer 
par-tout; & ces coquins d'Inhdeles font alfez 
nches pour fupporter de plus fortes charges-
C ci 'eur parok legere , & Us feront comens 
pourvu qu'on les batte. 

L  E  B a r o n .  

De grace , mon cher All - A™ , 
fufe? 1= v & ' me re~ Juiez pas. Je r.enonce a Stre defrayd , & 
garantis qu'ils renonceront a gtre battus pou: 

Z T ™  kSPaye ' iam'en c^.laiffez moi 

A L I - A G A. 

Mais nous mourrons de faim. 

1 E BA R O N .  

taiS11 Un d°nt je V?UX me Paffer ^ fan-

A E I - A G A. 

, . °lIS 'e vou1>ez, j y confens : faites une ex­
perience dont il me paroit que vous avez be-
loin pour connoltre les Moldaves; mais quand 
vous les aurez connus, fongez qu'il n'efl. pag 

)«rte que je me couche fans fouper; & lorfqus 
Votre argent ou votre eloquence auront man-
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que de fuccis , vous trouverez bon fans 
que j'ufe de ma methode. 

L  E  B A R O N .  

Scit : & puifque nous fommes d'accord, i-
faut qu'en arrivant aupres du village oil nous 
devons coucher , je tronve feulement le P'1" 
mat , afin que je puiffe traiter amicalemem 
avec lui pour nos vivres , & qu'il J ait un bon 
feu aupres de quelque abri ou nous puiffi°ns 

paffer la unit, fans nous meler avec les habi-
tans, & fans inquietude fur la pefte qui v'ent 

de fe manifefter en Moldavie. 
En ce cas, dit Ali-Aga, je puis me difpotifer 

d'aller en avant, II ordonna en fflenae temps a 
un de fes gens d'executer 1'ordre que je venois 

,de donner, & me repeta en fouriant qu'il ne 
vouloit pas fe coucher fans fouper. 

Le chemin qu'il nous reftoit a faire ne nous 
permit d arnver qu'apres le foleil couche ; & 
notre gite nous fut indique par le feu qu on y 
avoit prepare. 

Fidele a fon engagement, mon condufleiff 
en mettam pied a terre fut fe chauffer, & s'affit 

COude aPP"y= fur fa felle, fCn fouet fur fes 

0) Primat : ce ' • 
-"is fe, fonftion, a ff 4 "lu! de Ms!re 

fcfclavage 1 1, ^"P'ttions de 

gcnoux 
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genoux de -tnaniere a jouir du plaifir que j'al-
lois lui procurer. Je n e fus pas moins emprcttu 
de m aflurer celui de tenir ma nourriture de 1'Ku-
manite qui echange Ies befoins. Je demand li 
Primat: on me le montra a quelques pas; & 
m'etant approche de lui pour lui donner vingt 
ecus que je mis a terre , je lui parlai Tuit, 
& puis Grec , en ces termes fidellement tra-
duits. 

L E  BA R O N  (en Turc). 

Tenez, mon -ami, voila de l'argent pour 
m'acheter les vivres dont nous avons befoin ; 
j'ai toujours aime les Moldaves , je ne puis 
louffnr qu'on les maltraite , & je compte que 
vous me procurerez promptement un mou-
ton du pain; gardezle telle de l'argenf 
pour boire a ma fame, 

LE M o L  D  A  v E  (  feignant de ne pas (avoir 
le Turc). 

11 ne fait pas* 

L  E  BA R O N ,  

Comment 11 ne- fait pas t Ell-ce que vous ne 
avez pas le T urc ? 

('; Un mouton vivant.&t <Je b onne qualitd ne vaut 
1«'un e cu. 

B 
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RE M O LD A V  H» 

Non Turc, il ne fait pas. 

L E  BA R O N  ( e n  G r e c ) .  

Eh bien parlons Grec : prenez cet atg^ 
apportez-moi un mouton & du .pain > c e 

ce que je vous demande.. 

L E  MO L D A V . E  (fcimant teujours de P 
entendre, & faifant des ge/les pour eXtr 

qu il n'y a rien dans fon vdlug?, & 11 

meurt de.fa.im ). 

Non pain, pauvres , il ne fa'1' P*15, 

L E B A R O N. 

Quoi, vous n'avez pas de pain f 

R E M O R D A v E. 

Non , pain, non. 

E -  E  B A R O N .  

Ah malheureux 1 que je vous plainsmats a 

t»oms vous ne ferez pas battus : c'eft q«elclue 

chofe. 11 eft fans doute auffi. fort dur tie lc 

coucher fans fouper : cependant vous etes 3 

Freuve qti'il y a bien des honnetes gens a qul 

tela arrive. {au Cond:,&,:r^ Vous 1'entendeZ' 
"I'" Chtr AU * fl 1'argent ne fait rien ici, aU 

' cPnviepdrez. que les coups aU* 
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roient ete inutiles. Ces malheureux n'ont rien ; 
& j'en fuis plus fache que de la necelTite ou 
je me trouve moi-meme de manqucr de t it 
pour le moment : nous en aurons meilleur ap-
petit demain. 

A L l-A G A. 

Oh ! je defie que pour mon compte il puKTe 
etre meilleur quau'jourd'hui. 

L E B A R O V. 

C'eft votre faute : pourquoi nous faire ar-
reter a un mauvais village , ou il n'y a pas 
meme du pain? Vous jeunerez: voila votre pu-
nition. 

A L X - A G A. 

Mauvais village , Monfieur , mauvais vil­
lage 1 Si la nuit ne vous le cachoit pas, vous 
en (ericz cnchante ; c'ell; un petit bourg : 
tout y abonde ; on y ttouve jufqu'a de la 
canelle (x). 

L S B A P, O N. 

Bon ! je pa ne que voila votre envie de bat-
tre qui vous reprend. 

(0 bes Turcs font tres friands de cette ecorce 
Su ds mettent il toute fauce ; lis la competent a ce 
qu il y a de plus ex quis, • 

B 2 
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A L I - A G A. 

Ma foi, non , Monfieur ; ce n'eft cjue 1env'^ 
da fouper, qui ne me quittera surement pas > 
pour la fatisfaire, & vous prouver que je lTlv 

connois mieux que vous en fyloldaves, laifi"-— 
moi parler a celui-ci. 

L  E  BA R O N .  
En aurez-vous moins faim quand vous 1 aU-

rez battu ? 
A L I - A G A. 

Oh je vous en re ponds; & ft vous n'avcz p*s 

)e plus excellent fouper dans un quart-d'heure., 
vous me rendrez tous les coups que je 'f 
donnerai. 

I  £ BA R O N .  

A ce P"x j'y-confers.,.je vous prends au mot; 
mais fouvenez-vous-en : {i vous battez un inr 
nocent, jeieferai de bon coeur. 

A L I-A G A. 

Tant qu il V0Us plaira; mais foyez. audi tran-
lutlle fpeflateur que je pa; £t£ pendant votre. 
negociaticn. 

L E BA R O N .  
6,3 'u**e ; )e vais prendre votre place. 

C "pris j i tre teye , avoir mis fen foUit 
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jbus fon h abit, & s'ctre avance nor.chalamment 
aupres da Grec , lui frappe amicalemcnt fur 
Tipaule ) . 

Bonjour , mon ami, comment te pottes-
tu? Eh bien, parle done : eft - ce que tu ne 
i-econnois pas A li- Aga ton ami?, aliens parle 
done. 

T  E  M  O L .  D  A  V  E .  
II ne fait pas. 

A L  I  - A G  A .  

U ne. f ait pas!, ah, ah, cela eft etonnant!' 
Quoi, mon ami, ferieufement tu ne fais.pas 
le Turc ? 

L E  MO L D A V E .  
Non, il ne fait pas. 

A L  I  - A G  A  (  d'un coup de poing je tte le P rimal 
a terre , & lui donne des coups de pied pendant 
qu'il fe releve. 

Tiens , coquin , voila pour t'apprendre le 
Turc. 

L E M O L D A v E ( e.< J bon Tur c ). 

Pourquoi me battcz-vous ? ne favez-vous 
pas bien que nous fommes de pauvres gens , 
& que nos Princes nous laiffent a peine l'air 
que nous refpirons? 

A l l  - A n  A an Baron 

Eh bien , Monfieur , vous voyez que je fuis 
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unbonmartre de languejil parle deja Turc a 
ravir. Au moins pouvons - nous caufer aftuel-
lement, c'eft quelque chofe.  ̂au Moldavc i i"' 
s.appuynnt ficr [on epaule ). A&uellement que 

tu fais le Turc , mon ami , dis - moi °°nc 

comment tu te portes , toi , ta femme & t£S 

Cnfans. 

L E  M O L D A V E .  

Audi bien que cela fe peut, quand on ma15* 
que fouvent du neceflaire. 

A L  I  - A G  A .  

Eon, tu plaifantes : mon ami, il "e te man 

que que d'etre rode un peu plus fouvent, ma* 
cela viendra : a llons adluellement au fait. E 
faut fur le champ deux moutons , douze p°" 
lets, douze pigeons, cinquante livres de pa"1' 
quatre cques (i) de beurre, du fel, du poivre-
de la mulcade, de la canelle , des citrons, ^ 
V'n' de la fa'ade, & de bonne huile d'olive, le 
tout i fuffifance. 

L  E  M  O  L  D  A  V  E  ̂  en pleurant). 

He s ous ai deja dit que nous etions des rnab 

(') Po"uts turc 
de..x onccs, ^ C'UI "P1.®*1"' a-peu-pres a quarante-
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heureux qui n'avions pas de pain : o'ti vo 
v-ous que nous tr ouvions de la canelle 1 

ALI-AGA(  tirant fen fouet de deffous fen 
habit, & battant le. Moldavt jufqu'i ce qu'il 
ait pris la fmte ). 

Ah, coquin d'infidele , tu n'as rien I Eh bien , 
je vais t'enrich ir, comme je t'ai appris le Tare. 
( LeGrec s enfuit , Ali-Aga rivient s affeoir au-
prcs du feu ). Vous voyez, Monfieur, que uu 
lecette vaut mieux que.la. votre. 

L E BA R O N .  

Pour falre parler les muets, j'en convkns, 
Ir'a,S non Pas Pour avoir a fouper : audi jc 

orois bien avoir quelques coups a vous rendre ; 
CSV votte m«hode ne procure pas plus de 
vivres que la mienne, 

A L I-A G A. 

Desvmes! Oh, nous n'en mar.queronspas; 

tout ce ^ Un.^uirt"^'heure > m ontre fur table] 
^klTV11 °td0n-^ P- ici, tenez' 
les U °U6t' V°US Pourrei me rendre tous 

SFC0U^ <P* lui ai donnes. 

oue.llr> la 1uattT^Beure r.'etoit pas expire 

spport r'mat'^ tt0is de feS confre'res , 
calelle' ̂  pr°Vl£',ons > f*» °ublier la 

Aprts cet exemple., commentne pMavouw 
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que .a recette d'AIi valoit mieux que la mi®11' 
ne, & n'etre pas gueri de mon entetemen' 

- H.imanite ? E n eftet, j'avois un tort inconce* 
Vable,. mais evident :ce fut affez pour me fou-
mettre; & en depit de moi-meme, je lai® 
deformais a mon condufteur ie foin de ffl® 
nourrir, fans le chicaner fur les moyens. 

Lefol que nousparcourions,attira toute mon 
attention. De nouvgaux tableaux , egalement in-
tereffans par une riche culture & par une grande 
vanete d'objets, fe prefentoient a chaque pas; & 
je comparerois- la Moldavie a la Bourgogne ,<> 
cette rincipaute Grecque pouvoit jouir des 
avantages ineffimables qui refultent d'un Gou-
vernement modere. 

j depuis long-temps par leurs Princes ft 
01 ues tra'tes , ces peuples ne devroient en' 

tat'6 Conn°'tre 'e defpotifme que par la mu-
on e leurs Souverains, au ere de la Porte 

a un"1?"8' La Molc,avie foumife dans l'origine 
lachie • ?ctIte redevance ainft que la Var 

I' R *°A *—«*. * «* 

lufr^ i • ' au moms-des noms il-

-^nrrrco^ro-&dan> 
rcconntitre cnco- P  C • Grec<lue aimoit a 
tout fut kient* t ^ r 6S anc*ens maitres ; mais 
» R >  «.Z :L'°olu' G"» 

comme des efclaves; ils 

aaJudrent 



afcefl ,Pr JC V,Lirement' & f«>"' <« 

Pl« rien danTce v iftro ' 
eleve a la pr- • uPeau' Le marchand fu« 

fewSSTt* 
P">™«s. ni'ifei 

P» l"miSodi'po»r S"er rTT empr°°'<" 
terets a vine't1, mfeodation; des in-
neHement emoi ' d'!mres fommes jour-

pretendans; leTafte dT Vintr,8ue dv> 
nus, & , ' 'ltle de ces ftouveaQx parve. 

& 1 ̂ mpreffement avide de ces Str, J - i • 
eres' font autant de caufes qui ~ 

pour devafter les deux pius <°n«>»rent 
Empire Ottoman. Si l'on r r * rovinc« de 

™ent que la Moldavie & la v"l aaUe"":" 
Putchargees d'impdts & Diu * f°nt P1,,s 

**«•» qU'elles ne lv. '• P, cruel'ement ve-
^oriffant, on peurraTf ^ "3t le Plus 

,0rt deplorable de "ne 'd6e >ufte d" 
U ^fpote tdeCeSC0^e, U fenrble que 
,ion croie', qU'5ment 0CCUP^ de la deftruc-
que 'u iVOlr exiSer davantage, a mefure 

en r^«dV—nt en n ombre & les 

verfo' f al vu' Pendant que je tra_ 
» la Moldavie, percevoir fur le p le , 
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<onzieme capitation de l'annee , quoique ncuS 

tie fuflions encore qu'au mois d'Oftobre. 
Nous approchions de Yafli, oil mon o°n 

ducteur avoit expedie le matin un courrier po1^ 
y annoncer mon arrivee. J'avois profile 
cette occafion pour faire faire des compbmei:S 

au Prince qui gouvernoit alors. II etoit fils ^ 
vieux Drogman de la Porte, le meme dont j31 

deja parle. Je pouvois croire que notre an 
cienne connoiflance me feroit utile en 
vie, mais je ne prevoyois pas que fon enl 

preffement a m'accueillir devanceroit mon ar­
rivee dans fa capitale. Cependant a une lieue 

de cette ville, la nuit deja obfcure, dans un che-
nun tres etroit, efcarpe, & dont le terrain gla>" 
leux ajoutoit aux difRcultes, on m'annonja ufl8 

voiture du Prince envoyee a ma rencontre. 
vint effeaivement fort a propos pour me bo?' 
clier le paflage ; &; pour mettre le comble 3 

mon impatience, un Secretaire, mande Polir 

me complimenter, me cherche dans I'obfcu-
rue, me trouve a tatons, & s'acqui,tte fi 1°°' 
guement de fa commiffion, que j'y ferois el' 
core, fi je ne m'etois laifTe tranfporter dans f* 
canole, dont malgre fobfcurite il vouloit n* 
^ ™"CT !a magnificence. Ah! mon chef 

' m ecnai-je , que votre recette ^ bonne-
j V°riS e ^rvement qu'Ali-Aga, qui »'e<> 
doutc. pas, en faifoit ufage dans le momen't 
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f.ta, prefente ',' ' P"" dt ">» p.-
fur te obl" ' ,n"mS«»> 1« S mi,,:,, 
& qui np • av0lent piqu6 raa curiofiti, 
litiqiJe ni f P°"V0;ent compromettre ni fa po' 

1 m la difcretion ; mais ce fut en vim * 

°»»PWP L""RA 

m que ces pieces de bois rappro11 m'ap' 
£U travers couvroient , Ppt°chees & po-

caufe du terrain fangeux fur0]65 *? J""' a 

tati. Ii ajouta qu'un° eciuel Yafli eft 
"*« reduit la plus EIan aVoit "ouvelle-
en «ndres- „ • g d* partie de cette Vll 

,ae" detailler ies °ferne : il all°" auffi 
ture» en tournant tro nS ' ̂  n°tre — 
tin Dan j anttrop court., & en accrocbm, 

trorluTu d mU"i n°UVeUement Cakin^ «ous'in (-t dans le couvent des Miflionn,-
' eyOis loger, & ou je fus fon aife ^ * 
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feparer da la cariole la plus cahotante & du I 
complimenteur le plus incommode* 

Un aflez bon fouper nous attendoit; & des > 
'Cordeliers Italians, etablis a ^ afTi, fous la pro ( 

tedion du Roi, & fous la direction de la Pro- | 
pagande , nous avoient egalement prepare des 
gites aflez commodes. Je re§us avant de -me 
coucher un nauveau compliment de la parr 1 

Prince fur mon heureufe arrivee ; & iron re-
veil fut fuivi de la vifite du Gouverneur de 1® 
iville. 11 etoit monte fur un cheval richement 
harnache; une foule de valets, vetus en Tchoa-
dars, accompagnoient ce Grec, que j'avor* 
connu a.Conftantinople dans un etat tres mince. 
.On voit que fon premier foin fut de me faire 
admirer le fade oriental dont il etoit prefen-
tement environne. Je ne me plaifois pas moins 
a le voir fi boufti du plus fqiorgueilj lorfqu'Ali-
Aga vint tout deranger par fa pcefence. On a 
<le|a du remarquer que ce Turc avoit des mi-
.nicres tres leftcs avec les Moldaves de la cam-
pagne. Mais je le xtoyois un peu dochu de fon 
importance & de !c« prerogatives dans Yalft-
OepemL.nt c etoit cccote un tort que j'avois 
avec lui; & lc 'e V1S paroitre avec un bel 
habit, un mainnen grave, un ton important : 
c etoit entui un homtne de Cour, qui, pouvant 
alevenir Vifir & lair* des Princes de Moldar 
viej le ctoyoit dc;a au-deflus d'eux. Dans cct 

/ 
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efprlt , il debuta par traiter aflez mar le Gov-
verneur de la ville, fur ce quele Grand-Ecuyor 
ne lui avoit pas encore envoye le cortege qui 
devoit le conduire a l'audience du Prince. Le 
Gouverneur alleguoit en vain que ce tort ne 
ie regardoit pas: Vous ne valez'pas mieux 1'un 
quel autre, repliqua Ali-Aga, mais j'y mettrai 
ordre. Heureufement ce cortege ft defire pa-
««,il confiftoit en un cheval proprement har-
nacW, & quatre Tchoadars du Prince, defti-

p*accomPag"^ ... qui? Ie Tchoadar du 
'acha de Cotchitn qui n'etoit lui-meme qu'un 

acha du fecond' ordre. Mais il n y a' point de 
fcgres entre un Turc & un Grec: le premier 

tout, le fecond n'eft rien. 
C'eft encore d'apres cette regie qui n'eft ja­

mais conteftee, qu'Ali-Aga monta a cheval,avec 
une majefte fingnliere, & que'routes lesper-
f."nes «P"'J rencontroit, s'arretoient pour Ie 
Gluerprofondetnent. Il rdpondit gravement I 

de JIT g6S par Un C°"P 
v ftte !' t15" ,11" Petlt f°Urire d* bonte. Sa 
P atdl ValUt ^ P^ns: cheque Pasqtul fadon dans Yaift „e fervoit pas moins. 

es interets que fa dignite perfonnelle; & 
U ts que mon condufteur meloit ainfi l'utile-

^ agreable, je m'occupois des moyens de le 
de P°Ur continuer ma route- Le Prince 

loldavie ne pouvoit y pourvoir que juf-

C 3 
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qu'aux frontieres Tartares, & j'ecrivis par w 
courier au Sultan Serasker de Beffarabie, p°ur 

le prier d'envoyer au-devant de moi jufquaux 
confins de la Moldavie. 

Ces difpofitions faites, je montai dans une 
Yoiture que le Prince m'avoit envoyee, & 
qui , environnee de beaucoup plus d'Ecuyerj 
& de Valets-de-pied que je n'en aurois voulu, 
me conduiilt au Palais. Je m'empreffai d'y pe* 
netrer, pour eviter la longueur des ceremonies 
Turques , qui m'y attendoient & que 1'orgusil 
des Grecs m'avoit prcparees. 

Je trouvai le Prince feul avec fen frere, dans 
un appartement dont la richeffe n'etoit pas auffi 
reaiarquable que deux- enormes fauteuils con­
verts d'ecarlate. J'en devinai bientot toute 1'iin-
portance ; mais je refufai conftamraent l'hon-
neur d'en occuper un. Le Prince pvit lui-merne 
un autre fiege ; & notre ancienne liaifon , qu' 
fourniffoit au debut de notre entretien , le con-
duifit a me contier lVmbarras de fa pofition 
prefente. J'apper<;us aifement que le fanatifme 
intriguant de fon frere la rendftit veritablement 
cruelle, & l'expofoit a de grands rifques poux 
l'avenir. Nous terminames cette conference par 
decider les arrangemens neceffaires pour mon 
depart : apres quoi il me fallut effuyer routes 
les ceremonies Turques. La plus importante, 
* marque le plus d'egards , eft de pre-
cnter •• cherbet : elle ell toujours fume de 
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ialperfion d'eau rofe & du parfum d'alocs. C • 
cherbet, dont on patle ft fouvent en Eutop , 6C 
que Ion y connoit fi peu, eft compote avee 
des pates de fruits au fucre, qu'on fait d.ftou-
dre dans 1'eau, & qui font tellcment m .. . 
quees, qu'on peut a peine goutcr cctt • li­
queur; auffi le vafe , une fois rempli, fuffu il 
aux v'fttes de toute la femaine. J 'en ufai done 
Jvec autant de difcretion que des confitures 
qui accompagnent le cafd , & dont on ne chan >c 
Jamais la cuiller. Cependant tout ce ceremo-
»«I tepetd dans l'anti-chambre en faveur d«! 
«on laquais, fut admis par ^ d,une 

- ucoup moms economique; fon appitit ne 
efufa a nen, 51 mangea tout ce qu'on lui 

P efenta de gingembres confits, il avala d'un 
eu! trait tou t le vafe de clterbet; & les cour­
ts etoient encore dans 1'admiration, lorfque 
je f ortis de 1 appartement du Prince. 

Je t rouvai a mon retour chez les Cordeliers 
P uf ieurs Grecs de ma connoiffance qui m-' 

en went; j'en retins quelques-uns a din-/ 

quelvoTsmPaSne/ent Enfulte dans les vf.tes ^ l^vois a rendre. 

Eeur V1"a > p'acee dans un terrain fan-
,ent d 6 enV"0rmee collines qui prefen-
»ur ' 6 t0utesParts desfites cbampetres oiil'on 
le 01t, conft™ire les maifons de campagne 
- Us aoruables. Mais a p eine y voit - on 

qjes troupeaux;St ft l'on excepte les mai.--
C 4 
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fons des Boyards & celles qu'occupent te 
Grecs qui vienn"nt de Conftantinople a lJ , 
foite du Prince, pour partager avec lui les de* 
pouilles de la Moldavie, routes les autres ha- -
bitations de la capitale fe rqlTentent de la plus 
grande mifere. 

Les Boyards (r) reprefentent avec baaucoup 
de morgue les Grands du- pays ; mais ils ne . 
font en efFet que des proprietaires afle? riches, 
& des vexateurs ti es cruels : rarement ils vivent , 
dansune bonne intelligence avec leur Prince; 
leurs intrigues, fe tournent prefque toujours 
contre lui: Conftantinople eft le foyer de leurs 
nianceuvres. C'eft la que chaque parti ports 
fes plaintes & fon argent; & le Sultan Seraf* 
kier de B-eflarabie eft toujours le refuge d?s 
Boyards que la Porte croit devoir facrifier a fa 
tranquillite. La fauve-garde du Prince Tartars 
afiure i'impunite du Boyard fa prote£Hon le 
rctablit louvent, mais ilfaut toujours que cette 
protection ioit payee. 

Ces difteranies depenfes dont les Boyards fe 
rembourfent par des vexations particulieres., 
jointes aux taxes que.le Prince leur impofe pour 

Acs 'PJe,la ainl"1 les grands Terriers : ce fori 
fans >u tre -

mieux ttabl, lui 1'^® foumet tout - & k 

' ̂ "i'ro.t diSicilerne.rf, 
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acquitter la redevance annuelle 8c les autre i 
objets de depenfe dont je viens de parl«r , fur-
chargent tellement la Moldavie > que la richeffr 
du f ol peut a peine y fuftire. On peut audi 
afiurer que cette province, ainfi que la Yala-
ehie qui lui eft contigue, en fe foumettant 'i 
Mahomet 11, lous la claufe d'etre l'une & l'au-
tre gouvetnees par des Princes Grecs , 8t de 
n'£tre affujetties qtfa ut> imp ot modere, n'ont 
pas fait un aufli bon marche que les Auteurs 
de ceTraite s'en ctoient fiattes. lis n'avoient 
pas prevu fans doute que la vauite des Grecs 
mettroit le Gouvernement de ces provinces a 
lenchere : ils fe font aufli difftmule les fuites 
funeftes de la claufe d' amovibilite refetvee pour 
le Grand - Seigneur. March6 terrible entre urs 
defpote avide, & des efclaves orgueilleux qu'il 
tleve a. la Principaute quand il lui plait, &t 
qu'il en depouille quancL i l veut. On fent en 
eflet que cette aroovibilite ne pouvoit manquer 
Qe potter la redevance de ces provinces par uno 
progreffion rapide au taux. le plus exceflif, 8t 
qu une depredation generale en davenoit le re. 
•altat neceffaire. Aufli voit-on que tout Part de 
ces Gouvernemens fubalternes fe reduit a faiftr 
& a mettre en cguvre tous les tnoyens d'acce-
lirer cette Hprrible depredation. 

l.a Moldavie & UYalachie etoient ancien-
uement une colonie Romaine. On y pavle en­
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core aujourd'hoi un latin corrompu, & ce lan-
gage fe nomme Roumie, langue Romaine. C^s 
provinces, malheureufes fous le joug altier des 
Romains, gemiflent aujourd'hui fous le poids 
d'une oppreflion bien plus cruelle & bien plus 
humiliante, puifqu'elles font ravagees par des 
fubalternes revetus d'une autorite precaire &• 
momentanee. 

Tout £tant difpofe pour continuer tna route , 
je me feparai d'Ali-Aga, en recompenfant fes 
bons offices ; & je partis de Yaffy accompagne 
de deux Jeniflaires de la garde du Prince , & 
d un Grec charge de me conduire. Ces trois 
perfonnes exer£oient par-tout ou nous paffions 
les grands principes qui conviennent aux Mol-
daves, & qu'Ali-Aga m'avoit appris; mais un 
tour de force & de brigandage que fit un des 
deux Turcs, merite d'etre rapporte. Nous paf" 
fions dans un vallon affez agreable, borde de 
coliines, des moutons y paiffoient fous la garde 
dep'ufteurs berg*«- Je queftionnai un des Je­

ll ' res .ur 'a qua'ite des lainesdu paystvous 
chp-T 'Uger' me dit"'l; auffi-tot il pique fon 
au trouPeau5 le difperfe, caracole 
a fan"eUr' Xe '6. plus Sr°s mouton , s'attache 
faifit paj |"te'e i0\nt au galop , fe panche , le 
en travers fu°'i °j ' ' en'eve d'une main , le met 
fetmiffant L *' *vant de la fel'e , en s'y raf-

meme, & me ^ toute 
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bride. Je fis de vains efforts pour faire reftituer 
cet animalau proprietaire, ou lui en faire payer 
la valeur; on fe mocqua de ma delicateffe : le 
Turc conferva fa prife , & s'en regala le foir 
avec fon camarade. 

Cette partie de la Moldavie que nous par-
courions, me parut audi belle que celle que 
nous avions traverfee pour arriver a Taffy; 
inais j'obferverai quelle devenoit plus mon-
tueufe a mefure que nous approchions de Ki-
chenow. Nous defcendimes enfuite par des gor­
ges toujours plus larges & plus decouvertes, a 
la fin defquelles nous decouvrimes la Beffarabie. 
Nous n'y avions pas encore penetre, que les 
collines de droite Sc de gauche etoient deja 
couvertes d'un nombre infini de Dromadaires 
(i). Le Gtec qui m'accompagnoit me fit ob-
ferver que ces animaux qui appartiennent aux 
Tartares, en penetrant ainfi fur un territoire 

(l) Cet animal qui a deux boffes fur le dos ; eft 
infiniment plus grand que le chameau qui n'en a 
qu'une ; mais il paroit qu'on n'eft pas generalement 
d'accord fur Vapplication des nonvs qui doivent dif-
tinguer ces deux efpeces d'animaux : cependant com-
me les Arabes qui n'ont que le chameau a une boffe 
le nomment Devi , &. l'Autrucbe , Dcvecouchou { l 'oi-
feau chameau ) , il paroit que le nom de Dromadaire 
doit diftinguer celui de ces animaux du merue genre 
qui a deux bo lies-
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etranger, occafionnent de frequentes difcuf-
fions qui ne fe terminent jamais qu'apres que 
les paturages en litige ont ete confomm^s. 

Nous vimes bientcrt un plus grand nornbre 
de ces troupeaux, & j'y remarquai des Dro-
madaires blancs. 

Nous avions a peine parte la frontiere que 
nous apperqumes un grouppe de cavaliers qui 
yenoient a nous : c'etoit l'interprete du Sultan 
Serasker, que ce Prince envoyoit a ma ren­
contre avec dix Seimens de fa garde. Le courier 
que je lui avois expedie les accompagnoit^" 
me remit la raponfe du Sultan , & l'interprete 
y ajouta les chofes Honnetes qu'on l'avoit per-
fonnellement charge de me dire ; apres quoi 
quatre cavaliers s'etant mis a l'avant - garde, 
nous continuames notre route d'ans un pays 
plat, totalement decouvert, & fur un fol ferine 
oiMa route etoit a peine tracee. 

Mon nouveau condudleur etoit un Juif re" 
negat ne en Pologne. 11 p arloit Allemand, & 
1 aimoit tant a parler, que je n'eus befoin de 

a're aucune queftion pour favoir a fond 
ute on hiftoire; il m'apprit aufli que les No-

biefreTic:nt mw ontens du Kam> dont la foi" 
d'lctia,rVach M filUiGr,and"SeigneUr re ^ 

v ur les deux provinces du Ye" 

( i )  O n  a  - V j i  j \ ,  .  ~ ~  
iun ptixonireux au r , • troit prelevait en blei c*"Uyateur.« 
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defatj & du Dgamboylouk que "j'avois a tra-
verfer pour me rendre a Orcapi; mais notre 
converfation etoit frequemment interrompue 
par un e circonftance qui ne merite cependant 
d'etre rapportee que parce qu'elle a fervi a 
m'etablir avantageufement dans Fefprit fuperf-
titieux desTartares. 

En arrivant fur la frontiere, au moment ou 
mon efcorte me rerrcontra, une cygogne, ef-
pece d'oifeau qui fe nourrrt de Terpens, qui 
niche fur les maifons, & que les Oiientaux 
revetent comme des Dieux penates, parut aulfi 
venir a ma rencontre : elle paffe d'un vol ra-
pide a gauche tres pres de ma voiture, en fait 
le tour par derriere , repaffe par la droite , 
pourfuit fon vol fur le chemin, & fe pofe 
a 200 toifes en avant des cavaliers qui me 
precedoient; elle fe releve lorfqu'ils appro-
chent, reprend fon vol vers ma voiture, en 
fait encore le tour , va Teprendre fon pofte 
avance, & repete cette manoeuvre jufqu'a no­
tre arrivee a Kichela (i). 

•Cette ville, ou refide le Sultan qui comman-
de en Beflarabie , eft conftderee comme la 
capitale de cette province. Le Prince qui oc-
cupoitce pofte etoit fils aine du Sultan regnant, 

(i) Kichela veut dire quartier-d'hiver. 
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& avoit le titre de Serasker (1) (g£neraliffi-
me Y Un Mirza (2) vint a mon arrivee poof 
me complimenter de fa part , & me conduire , 
dans Je logement qu'on m'avoit prepare, h 
rendis enfuite avec ce gentilhomme chez Is 

Sultan ^3Y C'etoit un jeune Prince de 18 a if 
ans , affez grand , bien fait, d'une figure p'uS 

noble qu'agreable , & dont le maintien modefe 
etoit accompagne d'un peu d'embarras. Je PrlS 

foin de le difiiper, & j'apper^us que ce Prince 
ainfi que les Mirzas qui coropofoient cette cour 
pretendue barbare , avoient infiniment pl"s 

de douceur & d'amenite que l'on n'en trouve 
fouvent chez les nations pretendues policees. 

Excepte les vetemens du Sultan & c'tS 

hurzas , qui, fans etre riches, ont une forte 
de recherche & d'&dgance , tous les 

^ * S erasker eft un mot turc compofe de fcr I11' 

TJaT V Veut dire Utc- & , fold*". C'eft »n 

ne ne t"' lta're ft1" n'admet point de fuperieur. On 
P 't le comparer qu>i Generaliflime, & l'on don-

fur ? df'nairement « titre i ceux qui commander '  

 ̂•-Crce0r;r;d:;ab̂ ;font d̂ uch"avec un co rp: 

On verra dans ^0m*na*ion de tous les nobles 
tes claffes de 1=, V » V!',te ces Memoires les <lifferen 

0"g. que Sultan veut dire Prince 



( 39 ) 

bles chet les Tartares n'offrent que le ne-
cefiaire le plus ftrift. Le luxe des vitres ne fe 
trouve mime que dans l'appartement du Prin­
ce; des chaffis de papier ferment toutes les 
autres fenetres pendant l'hiver , & l'on s'en de-
barraffe en ete, afin derefpirer plus librement, 
& jouir fans obftacle de la vue de la mer Noire 
qu'on appe^oit dans le lointain. Le Sultan me 
donna a fouper; & quoique j'euffe un tr£s grand 
appetit, je ne laifl'ai pas de m'appercevoir que 
les excellens poiffons du Niefter qu'on nous 
fervit, auroient merite de meilleurs cuifiniers 
que n'en ont les Tartares. Le plaifir de la chafife 
du vol & des levriers eft aufli le feul qui m'a 
paru les occuper; & le Sultan faifoit frequem-
ment de ces parties avec une nombreufe fuite 
de Mirzas. On part pour ces chaffes avec ar-
mes & bagages : ellcs durent plufieurs jours; 
le camp s'etablit tous les foirs, an corps de 
troupes eft toujours a la fuite du Serasker, 8c 
quelquefois ces parties de-plaifir ne font que le 
pr£texte d'expeditions plus ferieufes. 

On pafla la nuit a reparer une petite voi-
ture que j'avois achetee a YafTy, & dont j'a-
vois fait une efpece de dormeufe ; un chariot 
portoit les malles , qui jufqu'en Moldavie 
avoient ete chargees fur ma voiture; & les 
ordres du Sultan etant expedies , je partis le 
kndemain de Kichela, avec un Mirza charge 
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de me conduire a Badicheferay (I) fous lef-
corte de quarante cavaliers armes d'arcs, de 
fleches & de fabres. Accoutume au peu d'ordre? 
de difcipline & d'intelligence militaire qui re-
gne dans les troupes •, je ne devois pas fup-
pol'er les Tartares rr.ieux inftruits. Cependant 
apres avoir pafle le Niefter,qui fepare la Beffa-
rabie du Yedfan dont on croyoit les hordes 
dans une forte de foulevement, l'Officier qui 
commandoit le detachement ordonna les dif-
pofitions de la marche en militaire eclaire;une 
avant-garde de douze cavaliers precedoit de 
aoo pas ma voiture, que l'Officier prit fous la 
garde particuliere avec huit hommes , dont il 
placa quatre a chaque portiere. Les deux cha­
riots <fe fuitevenoient apres; huit autres cava­
liers fermoient )a marche , & deux pelotons 
de fix hommes chacun , a plus de 600 pas 

(i) Baflcheferay eft 1, rclidence du Kam des Tar­
tares. Cette ville, confideree aujourd'hui comme la 
capitate de la Crirnde , n'etoit autrefois qu'unfe mai-
•fon de plaifance nominee !e Palais des Jardins. Les 
Souverains, en s'y fixant, y ont attird nombre d'hx-
h.tans i  & c e t t c  v i l I e >  e n  c o n f e r v a n t  , e  m .m e  n o m  t  a  

lucceuivement ufurpe la prinaatie fur 1'anc.enne ville 
' '• ftuin'eft plus aujourd'hui qu'un mauvais 

village ou les ,ombea«x fcuU t-m0, ,fl. 
cienne uoportance^ 

de 
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, aTO, klairoient notre droitc & none 

gauche. 

planes que nous traverfions font tells— 

nots'na " raU&f' ddcouvertes> que I'lwrifon 
ineJv 3Cent pas de tous c°«s:aucune 
varie'6' m®me 'e nioinclre arbufte , r.-e 
d3« touteV63115 & "°US Pep-
cheval , ',°Urnee C5US quelques a 
dl®ngu'oi,r d P6r?ant de" mes Tartares 
terre cac l .S ,e!<2S' lorf1ue la convexite de la 
d* ces N°! "T 12 fefte du corPs" Chacun 
ftul;&ce;faiS fe Prornenoit k cheval tout 

nous tranquilEent0fPair0Ullle'S in'erro§erent • 
qu'on nous C fur les Prefsndus troubles 
^'ieux de- f Cit- annoncds' n etois pas moins 
P'omenader que' dt0't 'e kut de leurs. 
N°mades 1 appr's que ces Pe"Ples > crus 
de tentes ' ' ^ qU ds 'labltent P0l» dss efpeces 
^ d*ns 'Z°Tl Cependant par PeuPla-
Prof°ndeur n "de huit a dix toifes de 

H & q.u C°UpSnt, k Plaine du Nord ™ 
'Ur un dfm- °m P'US ds trente 1'Sues de long 
ffaux b0Ur^qUa" de lfeue de latge i des ruii-
,etminent ^,UX 60 OGCUpenr lc milieu ,-tk fe 
c°mm\in' ^e'S '4 Srid par de petits lacs qui 

lc[Qent a la met Noire (i). Cell fur 

''' N«o-cb(l le tableau atide que le>pays des 
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le bord de ces ruiffeaux que font les tenfis de> 
Noguais, ainfi que les hangars deftines a fa" 
vir d'abri pendant 1'hiver aux nombreux trou-
peaux de ces peuples pafteurs. Chaque pro-

prietaire a fa marque di'ftinftiveon impr"116 

cette marque avec un fer rouge fur la cull® 
des chevaux, des bceufs & des dromadair£S' 

les moutons marques en couleur fur la toifan 
font gardes a vue & s'eloignent peu des habi' 
tations ; mais toutes les autres efpeces reunt* 
entroupeaux particulars,fontconduites aupf"1' 
temps dans les plaines , ou Ie proprietaire l£i 

abandonne jufqu'a 1'hiver. Ce n'eft qu'aux ap' 
proches de cette faifon qu'il va les cherc',£' 
pour les ramener fous fes hangars. Gette rechef" 
che etoit auffi le but des Noguais que not" 

Tartares lcur offre conftamment-, & la facility 'lf 

ont de comparer leur fol avec celui des MoldavesS-
des Polonois , pour juger des avantages dont ces der* 
niers jouiffent ; la force de l'habitude a un tel 
P>re, & les befoins des liommes font tellement re!f 
nfs a cette hab.tude , qu'elle maitrife Joutes les fen-
fations. Les Noguais ne-conqoivent pas qu'on P8'""' 
'raverfer leurs plaines fans en envier la poffeir""" 
Vous avez beaucoup voyagd , me difoit un de ce' 

res avec lequel j etois lie , avez-vous jamais Vl1 

»°irTc>^,tI07,U'UX "<ue Ie nitre? 11 eft aifd <!a 

eentridiaioa,' etabiie n'adraettoit aucu8t' 
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»'OTSrencontres; mail cequ'il y a deplus f,9-
guier, ceft quun Tartare occupe de ce foin , 

ans une etendue de plaine qui d'un vailon a 
autre a toujours dix a douze lieues de la-^e 

P us de trente lieues de longueur, ne fait 
Pas meme de quel cote il doit diriger fa mar-
C 'e: '1 nV reflechit pas, il met dans un petit fac 
Pour trente jours de vivres en farine de millet 

livres de farine lui fuffifent pour cela 
» provisions faites, il monte a cheval , ne 

fa m omqUaU, !eiC°UcW' met des entraves « 
^onurejalatfle paitre, foupe avec fa fa-

Cenl rin °?'16 revedie > & renaet en route. 
Pedant ,1 o b-ferve, chemin faifant, la mar-

la m " tr°Upeaux ft"'11 renc°ntre, en conferve 
differ ' commumque fes decouvertes aux 
ne J' ̂ °8UalS ^ trouve 0CCUP« du rae-
^coit 'nr'ieUT mdiqU€ " qu'ils ch«chent, & 
lent / °n t0Ur deS notions "dies qui termi-

ion voyage. II eft fans doute a craindre 

iour^n^f aUffi Patknt "e fourniffe quelque' 
J!J miUtaira tedoutable. 

au vJjre Premiere journ£e devoit fe terminer' 
lieues f'1 6 P'US "V0'Pln ft"'1 n'etoit qu'a dix 
& •" Pendant le foleil commencoit a baiffer, 
ffuand"2 V°^°'s Levant moi qu'un trifte horilon, 
V0jU] tout-a-coup je fentis defcendre ma 
- re ' & ) appenjus la file des obas ( I ) qui -
r 1 1 x*. s»-
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de dfoite & de gauche prolongeoient le T3'* 
Ion a perie de vue : nous traverfames !e ruii-
feau fur un mauvais pont, aupres duquel J? 
trouvai trois de ces obas fepares de la Hgne' 
dont un neuf m'etoit deftine. Mes voitures f-1' 
rent p'acees en arriere ; le detachement s'etab1*' 
aupres .de moi. Mon premier foiti fut d e*3' 
miner l'enfemble d'un tableau dont je form01® 
un groupne ifol6'; je remarquai furtout la (0* 
iitude dans laqueiie on nous lailToit, & jsfl 

etois d autant plus etonne que je me croy"'s 

affet curieux pour metiter un peu d'attenti°n' 
Le Mirza mayoit quitte en arrivantpour 3'" 
ler demander des .vivres, & je m'occupai ea 

attendant, a examiner la ffru&ure de man13'' 
fon Tartare. C'etoit une grande cage a p°u* 
tet, dont la charpenie conflruite en treillage' 
formoit une enceinte circulajre, furmontee d't>n 

dome ouvert au fommet, un feutre de poil ^ 
cnameau fixe exterieurement • en-v eloppoit li 

tout-, & un morceau de ce- meme feutre re' 
couvroit le trou fupdrieur deftind a fervir d« 
loupirail a la fumee. J'obfervai auffi que >eS 

obas habites par les Tartares & dans lefqu 
on faifoit du feu, avoient chacun ce »&»» 
morceau de feutre, attache en forme de bafi-

oo'lonc bito'dU d° vem> & foutenu p3f 

uas ro C'U' rtolt de 1'interieur de 1'°* 
mcme baton t'ervoi; aufij i rabatf" 
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cet eventail, lorfque le feu une fois eteiiit ren-
doit l'ouverture inutile ou incommode. 

J admiral furtout lafolidite jointe a la deli-
eateffe du treillage : des morceaux de cuir, 
employes cruds formant tous les- ligamens, & 
J appris que mon obas deftine a un nouvelle. 
mariee, faifoit partie de fa dot.. 

Nous avions grand appetit, & nous vimes avec 
tatisfadfion le Mirza revenir avec deux mou-
tons 3c une marmite qu il setoit-procuree. Orr 
fufpendit la marmite a trois batons dearies par 
le bas & reunis par les bouts fuperieurs. La. 
euiftne ainft etablie, le Mirza , POfficier & 
quelques Tartares procederent a. egoFger & a. 
depecer les moutons ; on en remplit la mar-
ni'te, tandis.qu'on preparoit les broches pour 
'aire rocir ce qui, n'avoit pu y trouver place. 
J'avois eu foin de faire provifton de pain so 

e'a :c'eft ™ luxe que les. Noguais ne 
normoifTentpas; & leur avarjce teur iater(j^, 

i lufage habituel de la viande dont ils font 
Pen ant tres friands. Je fus curieux de con* 

-te efpece de nourriture qu'ils prenoient, 
C ai°"tcr leurs mets a la bonne chere qu'ors 

me preparoit. Le Mirza, auquel je confiai ma 
untaifie en fourit-, & depecha un Tartare avec 

ordre de raflterobler tout ce qui pouvoit la fa* 
"5'aire,:cet homme revkit bientot avec un vafe 
S'ein de lait de jument, un petit fac de farina 



( 46 ) 
de millet roti, quelques ballotes blanches de 
la grolleur d'un oeuf & dures comme de la 
craie, une marmite de fer, & un jeune No-
guais mediocrement bien vetu, mais le meil-
leur cuifinier de la horde. Je m'attache d'aborci 
a bien fuivre fes procedes ; il met de l'eau 
dans fa marmite jufqu'aux trois quarts, ce qui 
pouvoit faire deux pintes; il y ajoute envirors 
fix onces de farine de millet roti; il met fon 
vafe aupres du feu, tire une fpatule de fon 
gouffet, l'effuie fur fa manche , remue circu-
lairement du meme cote, & jufqu'au premief 
fremiffement de la liqueur; il demands alors 
une des ballottes blanches (c'etoit du fromage 
de lait de jument fature de fel & defleche ) » 
la fait cafier par petits morceaux , jette ces 
morceaux dans fon ragout , continue a tourner 
dans le meme fens; la bouillie s'epaiffit ; '1 
tourne toujours, mais vers la fin avec effort; 
jufqu a confiftance de pain cuit fans levure, i' 
«etire alors fa fpatule,la remet dans Ion gouf-
« , renverfe la marmite fur fa main & me 
prefente un cylindre de pate feuilletee en fpi" 
ra e. Je memprelfai den manger & je fus ve" 
''tablement plus content de ce ragout que je n« 
avois efpere. Jegoutai auffi Je lait de jument» 

1 auro.s peut-etre trouve auffi bon , fans 

mon jiigementen,i°n d°n' >6 nS pus 
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Tandis que je m'oceupois de mon lcntper 

avec autant de recherche, on me preparoit une 
&ene plus intereffante. 

J ai dit qu'a mon arrivee les Noguais reti­
res chacun dans leur hutte , ne montroient au-
cune curiofite de me voir , & j'avois deja fait 
fe facrifice de mon amour-propre a cet egard t 
quand j'appercus une troupe alTez confiderable 
qui s'avan?oit vers nous i la tranquillite , la 

eur meme avec laquelle elle s'approchoit 
ue pouvoit nous donner aucune inquietude. 

°"s ne pouvions cependant foup^onner les 
m°tifs qui conduifoient ces Noguais de notre 
'ote> lorfque nous les vimes s'arreter a plus 

e 400 pas, & l'un d'eux s'avancant feul juf-
quaupres du Mirza qui me conduifoit , luK 
^Pofa le defir que les principaux. de fa na-
<>on a voient de nous voir; il ajouta, que ne 
voulant troubler en rien notre repos , il avoit 
«e depute pour demander fx c ette curiofite ne 

e deplairoit pas, & dans ce cas, qu'elle etoit la 
ace > oii .fe s camarades me feroient le moins 

fiaiTa^m0^eS' ^ r^Pon^'ls moi-meme a l'Am-
a ei:r 1 & je 1'alTurai qu'ils etoient tous les-

^ a.trcs de fe meler avec nous, qu'entre amis 
ne pouvoit y avoir aucune place diftin&e 

, c°re moins de ligne de demarcation. Le No— 
SUS'S mfifta fur l'ordre qu'il avoit a cet egard,,, 

'• Miria fe leva pour lulindiquer le fxtejufv 
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tpi'oii les fpeftateurs pouvoient s'avancer: la 
troupe des curieux vint bientot l'occiiper. « 
ne lardai pas non plus a m'en approcher, pour 
MA laiffeft confide/er de plus pres & me PR0" 
curer le plaifir de {aire connoiffance avec cas 
MelTieurs. lis fe leverent tous quand je 1 

portee d'eux , & le plus remarquable auquelje 

m'adreflai me falua en rtv'otant fon bonnet & 
en s'inclinant: jtavois obferve ce ceremonial de 
la part dii depute an Mirza , & j'en avois ete 
d autant plus' furpris, que les Turcs ne decou* 
vrent jamais leur t£te que pour fe tnettre * 
leur aife, & feulement Iors qu'ils font'feuls on 
dans la plus grande familiarite; C'efl auffi p8* 
cette raifon que les Ambaffadeurs Europee-* 
& leur fuite , vont-aux audiences da Grand-SEF 
gneur le chapeau fur la tete : fe prefenter a'J" 
trement devant un Turc-, feroit manquer aux 
bienfeances j'aurai des remarques plus in*" 
portantes a faire fur ]e ra H des .ufages d» 
Tartares avec les ir&tres. 

. n r'6 f',ra' Peu ^ lurniere de mes-Nogua'5'' 
, 'a"s doute parceque je manquai de leur faire 
^ queftionsqui auroient pu meclairer. Ce-
P ant la (atisfaftion attachee a routes 1» 

nee - fr e"ef ' me rendit la fin de cette jour-
tres^bienZck:"rt lb'e,- J<"' ni'accommodar auifi 
Tittwe-n#^" ;oi,Per; mais cette cuifme 

•MCCCS au pres de mes gens , 
qu'aU 



lis ™ gramIaPP®t!t qu> fait tout trouver tout bo®. 

ml-^TT^T pas qi'0n pit sWer dQ 
leurs Di ; e" aPParen« le feul objet de 
qn'i!s J meS r mf'S dePuis fa bien appercn 
nelle n 'ait0,eTlt une alliance perfon-

ASLT aCqU"iT kdr0itd2 A'". 
je fus n Privations;en-les purtagcant 
J me rendre mes sens ™ ° ant> 
" > &  j e  d o n n e  J e  Je t m '  T ^ 0 -
°yageurs, corame la meilleure >-i '° us 'es 

u'vre.. me.ueure qu',ls puiffent 

Quelqu'-intertfTans ni!» f„ir „ 
Pr?ffe d'abreger mon l\" 1eS Noguais, 

|e Partis de grand matin R.- onde vallee> 

- navigateurs l"obfervent P 'neS' Com" 
e deccuvrimes pendant cett " ^OUs 

1Uelques monticules (emblable * >mat'n4e que 
;•«». beaucoup £££ ̂  .ft? 
& rt°ut dans le Brabant oJ 7. Fjandre 

r ^r^T,ionco-: 
drt°mme, & nar i 7 f°rmees k m-

RreqUecl>aquefORJTEU",°NDES Pellet^s de 
ur le Corps mart de f Pr-rt01t anciennement 

T6ri|u MAUFOME. ON ° ,ENDRAL P°UR lui 61e-
de ces mont" T' 18a''emem un grand 

in,fl qu'en T °nt'CuIeS dans 'a Thrace, ou 
«ou, oil Tartane ' dans le Brabant & ' 

JJ •"'""J-"hZ, 
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leules. Mais cette quantity de Generaux mord 
& fouvent inhumes a des diftances a-peu-pres 

igales , & toujours avec un rapport de por­
tion qui femble plutot indiquer une intention 
que le fitnple effet du hafard, m'avoit fait cher-
cher dans les ufages .actuels, ce qui pouvot' 
avoir donne lieu a la formation de ces pr^" 
tendus maufolees. II m'a paru qu'on pouvoit 
en demeler le, motif dans I'habitude que 'eS 

Turcs ont encore aujourd'hui, lorfqu'iis vont 
a la guerre, de marquer par des monticules 
de terre, placees en vue 1'une de l'autre, '3 

route que leur arm£e doit fuivre. Ces eleva' 
tions font H la verite moins grandes que cell®* 
dont je viens de parler & qui ont refifte a l'a&on 
des fifties fur la furface de la terre. Mais ne peut" 
on pas ajouter a mon obfervation , que dans 
cas ou les monticules des anciens n'auroieo* 
eu d'autres objets que celui de jalonner leur» 
routes , afin d'affurer leur communication, I'®f" 
pnt de conquete qui les faifoit penetrer dans 
des pays inconnus, devoit aulTi les inviter 3 

preferver d'une deftrudion facile ces points de 
reconnoiffement i A 1'egard des offemens qui 
ont ete trouves fur quelques monticules, ils f°n< 
leulemetu la preuve qu'on les faifoit aulTi fervif 

niour'1"'""? 3UX ^*®n®raux & aux foldats qa> 
oluDart d™ k ' 'a tOU,e de ces arnl®es: raa's 
plupart des buttes qu'on fait mmer cn FJandre,. 



cnm ,' ert ramene a les cor.fiJerer 

-JiSter hyp°thtfe d°nne'°« 

z&T^tszit P-eges plus redoutables cue U • 

7 l"11 f'"» Wfa «'"poX"""' 

«*W, PARC^LTL'NO' """" "PP«'™CE DE 
1« Heux f2 gUa'S eVlKnt d'enfemen-

^emailles n'v p .LS ' Presdes chemins , leurs 

—fa Z'T"m n ̂pi"™ *» <£ 

'« We, 7 r^T de 7'!*"« 

hre • Par leur • °nt 6" affez Srand n°m-

Pirv'er,nent ru f tat'°n & Par leurs cris, ils 
flnon les faute » qUe, * detourner l'orage, 
& y form! fur leurs champs' 
Paiffeur 1" T ̂  ̂ 6 * 7 Poucesd-
de Uu; ,U b,ru" de leur 71 fuccede celiti 

- travail dcYorant; il refiemble au cli-
E 2 

\ 
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quetis de la grele, & fon refultat la furpaffs 
en deftruflion. Le feu n'eft pas plus adtif; & 
lion ne retrouve aucun veflige de vegetation 
lorfque le nuage a repris fon vol, pour aller 
produire ailleurs de nouveaux defaftres. 

Ce fleau s'etendroit fans doute fur une cul­
ture abondante, & la Grece & l'Afie Mineure 
y feroient plus frequemment expofees, fi l" 
raer Noire n'engloutiffoit la plupart de ces nuees 
de fauterelles lorfqu'elles tentent de franchif 
cette barriere. 

J'ai vu fouvent 1-es plages du Pont-Euxin, 
vers le Bofphore de Thrace, couvertes de leurs 
cadavres deffeches, & en fi grand nombre« 

qu'on ne pouvoit marcher fur le rivage, fans 

enfoncer jufqu'a mi-jambe dans cette couche 
de fquelettes pelliculaires. Curieux de connoitre 
la veritable caufe de ieur deffrudlion , j'ai cher-
che les occafions d'en obferver le moment& 
j ai etc temoin de leur aneantiflement total, 
par un orage qui les furprit affez pres de la 
cdte Vjour que leurs corps y folTent apportcs 
par les vagues avant d'avoir ite deffeches : ces 
cadavres y produifirent une telle infection qu'd 
fallut plufieurs jours, .avant de pouvoir en ap-
procher. 

VJfr arrivames avant midi h la premiere 
foin de Pendant que le Mirza charge du 

d6 conduire, cherchoit ceux qui de-
yoient ordonner W re!a;5 „ . -

relais que nous avions * 
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prendre je m'approchai dun erouppe dc Nu-
guais raffembles autour d'un cheval mort qu'on 
venoit e deshabiller. Un jeune homme nud, 

environ xSans, recut fur fes epaules la peat. 
cet animal. Une fenvme qui failoit aVee 

-aucoup de dexterite 1'office de tailleur, com-
®en?a par couper le dos de ce nouvel habit 
en fuivant avec fes cifeaux le contour du col' 

1 .  m i s  ?  '  ^  d e m i " « r c l e  q u i  j o i n t  
eTta?- '"?? riubi'' d«"» "• * r»11 - * 

L,, , de 'oatemr ane etoffe que fon 

i l e avoit deja rendue adherente a la p-au 

v coumriere 
emen.: a former les deux devans croifes & 

vo't t°C "'I 3P'eS C1U0' le maneciuin qui fer_ 

,e™ent a nnM r ' bleM6t faiuer 'ef-
ffcScomparnons ;n ChiVal P°ur aller joindre 
!es chevanv i ' occupoient a raflembler 
"ombre n"t • ° nt J'avois befoin> & dont le  

et0lt pas a beaucoup pres complet. 

^ue les ohevaux Tartares font 
V 'Qiis dans les plames, en troupeaux parti-

•oaers & diftingues par la marque du proprie-

E 3 
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taire; mais comme il exifte urt fervice put>S« 
auquel chaque individu doit contribuer , f 
exifte audi un troupeau de chevaux appartenant 
a la communaute. Ce troupeau eft garde avu® 
a portee des habitations. Mais ces animaux li-
bres dans la campagne n'y font pas faciies i 
faifir. On fent encore que le choix qu'il '"ai:t 

en faire pour fournir les differens chevaux d® 
trait & de felle , ajoute a la difficulte; c'eft 1 

quoi les Noguais reuftiflent par une methode 
qpi donne en meme temps aux jeunes gens, 
toujours deftines a cette efpfe'ce d e chaff® >une 

occafton de devenir les plus intrepides & 'es 

plus adroits cavaliers qui exiftent. lis fe nw- I 
niffent a ceteffet d'une longue perche , au bout 
de laquelle eft attachee une corde, dont l'extre-
mite terminee en ceillet pafte dans la perche, 
forme un noeud-coulant affez ouvert pour que 
,a tete d un cheval puifle y pafter facil®' 
tner.t. Munis de cet outil, ces jeunes Noguais 
niontes a poil, la longe du Hcol paffee dans la 

ouche du cheval, joignent a toutes jambes le 
oupeau , obfervent l'animal qui leur convient, 

tei!! T' avec une "treme agilite, fat­
ted 6nt ma ^es rufes, auxquelles ils fe pr8" 
£ourfeV,eC&U^AdrelI= '"finie , le gagnent a la 
la perchT.fi •"* 6 ,noment I® bou t de 
val, ih £ont ar"Ve au-dela des oreilles du che-

8r a tete dans le nesud cow. 



jant, ralentiffent leur courfe , & retiennent ainft 
lew pnfonnier qu'ils ramenent au depbt. 

Corame il me falloit pres de 3o chevaux, & 
T'1 n y avoit a leur pourfuite qu'urve demi-

ouzaine d'Ecuyers, leur exercice dura a (Fez 
10ng-temps pour m'en donner tout le plaifir; 
111315 'e re'a's fat ^ bien choifi que nous pumes 
*nc°re arriver d'affez bonne heure dans le faux-

0u,g dOczakow ou nous logeames. 

Bofftu f°?re(Te' fltu4e fur la »ve droite du 
tt re Pr"def0n ernbouc'lure > occupe 

P«ne pente qu, conduit au fleuve. Un foffe 

Qui <U f a"1'" C0Uvert Pont 'es Peuk ouvrages 
r indent la place :elle a la forme dun pa-

' e*°gramme incline fur fa longueur, & Ton 
/emarque, ainfi qua Bender & a Cot-

piS'mT n°mbre"fe arti,leHe' dont chaque 
LbI mT 6ft 8CC0ll« de deux enormes 
bra!ve.qm * merf°nS f°rment Pe»-

j " i r !  ™ i , i > • «  f » . « b o , , r B  
,-, T,y """"" ajb'''S- 1U nOU. 

8tnous C°UrS P°Ur renouveller nos vivres 
du Do n^ttre en etat de traverfer les plaines 
b,'0„u°.'>'r'':^)y'oub, egalement habitees par les 
de[_ 'Sous employames la matinee du len-
fttrii"".'2 traverPer 'e Borifthene. Ce fleuve, 
terr^1 * f°n embouchure par une langue de 
" • 4Ul appartient a la rive oppofee, & qu'on 

E 4 
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Bomme Kilboumou (i), forme en-dedans uttt 
efpece de lac qui fe prolonge vers le nord d'oit 
le fleuve defcend. Sa largeur eft de plus de deux 
lieues entre Oczakow & le fort fitue vis-a-
vis a la naiffance de la. pointe de fable; c'd 
dans cette dire£tion que nous pafsames le Bo-
tifthene. Des batimens deftines a cet ufage l"°nt 

voiles pour profiter du vent favorable, & PeU* 
vent auffi fe pouffer a la perche, a caufe du 
bas-fond qui ne leur manque que vers le mi* 
lieu & pendant l'efpace de quelques toifes feu" 
lement. 

Apres trois heures de cette ennuyeufe navi­
gation , pendant laquelle nous ne fumes diftrai'5 

que par les bonds de quelques dauphins, nou* 
ahordames a Kilbournou , vis-a-vis. le chatejU 

qui y eft fitue le debarquement de ines vQlf 

tures & la reunion des chevaux dont nous avion5 

befoin, occuperent mes conduftsurs le refted-
la journee que j'employai a vifiter le cha*3"1 

11 ne m 'offrit rien de remarquable que (on i"u' 
e" En effet > artillerie deftinee a conr 

courir avec celle d'Oczakow a la suretd dx 
' ne Pouvant croifer fon feu a une aulS 

grande diftance, laifTe conftamment la liber* 
e penetrer par le centre. J'ai obferve que de5 

attenes places a la pointe de Kilbournou & 
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fur un bane de tocher fitue a la rive oppofce, 
defendroient conftamment le paflage a toute ef-
pece de batiment j mais c'eft ce que les Turcs 
n'ont pas encore ete en etai de ealculer ; & 
1'aurai d'autres occafions plus importantes de 
determiner les bornes de leurs connoiffances 
militaires. 

On etoit conventr de fe mettre en route une 
heure avantle pur, & j'avois elu mon domi­
cile dans un chariot difpofe en dormeufe , aha 
de prolonger le repcts dont je commenqois a 
avoir befoin.. 

Le Commandant de mon efcorte ignoroit 
cette (lifpofition •, & apres avoir range fa troupe 
dans l'ordre que j'ai deja explique, ii acccra-
pagnoit foigneufement ma berline, julqu'a ce 
que la points du jour lui permit dhtppercevoir 
que je ne l'occupois pas : il fe plaignit alors 
tres vivement du peu de foin qu'on avoit eu 
de lui indiquer la voiture oil je m'etois place, 
Si vint fur le champ l'environner avec la pe­
tite troupe qu'il s.'etoit refervee a cet effet. On 
fentira fans doute que je ne rapporte cette cir-
conflance, que parce qu'elle developpe le moi al 
dfis Tartaresj elle prefente conftamment le 
germe des plus Caines idees. 

Notre route nous avoit rapprochiis de la mer 
Noire: nous fuivions de temps en temps le ri-
Vagt> Si le feul bruit des vagues nous odroit 
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un objet d'interet que nous ne pouvions trott-
ver dans les plaines rafes que nous avions par-
courues jufqu'alors. Celles qa'il nous reftoit a 
prolonger etoient egalement depouillees ; mais 
Ton m'a affure qu'anciennement elles etoient 
couvertes de forets, & que les Noguais en 
avoient arrache jufqu'aux moindres fouches» 
afin d'y etre a l'abri de toute furprife. Si cette 
precaution peut en effet garantir une nation 
tellement tranfportable, qu'en moins de deux 
heures elle peut demenager;ce tnoycn de su-
rete a prive les Tartares de la relTource du 
chauffage neceffaire au climat. C'eft auffi pour 
y pourvoir que chaque famille raffemble av«c 
foin la fiente de fes troupeaux. On petrit cette 
fiente avec un peu de terre fablonneufe, & 
en refulte une efpfece de tourbe,qui par mal-
heur enfiime les Tartares beaucoup plus qu'elle 
ne les chaufFe. 

Aucun peuple ne vit plus fobrement. Le mil­
let & le lait de jument font fa nourriture ha-
bituelle : cependant les Tartares font tres car­
nivores , un Noguais peut parier qu'il mangera 
tout un mouton, & gagner ce pari fans ft 

ilTd T6 indiSeftion- Mais leur gotk a cet 

avarice'eOC°ntTU ; & 

g4n4ralemem°? ^ P°,nt qU '1S fe retranchent 

qu'ils peuvent vend * confommation 
re- Ce n'eft aufli que lorfque 
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quelque accident fait perir un de leurs ani-
maux, qu ils fe regalent de fa chair, pourvu 
qu ils puiflent toutefois etre a temps de fa'gner 
1 animal mort. Ils fuivent egalement ce precepte 
du Mahometifme fur ies animaux malades. Les 
Noguais obfervent alors tous les periodes de 
la maladie, afin de faiiir le moment ou leur 
avarice condamnee a perdre la valeur de l'ani-
mal, lew appetit peut encore fe menager le 

oit de s'en repahre, en tuant la bSte un inf-
tant avant fa mort naturelle. 

Les foires de Balta & quelques autres qui 
°nt etal)!ies far les frontieres des Noguais , leur 

procurent le debit annuel des immenfes trou-
Peaux qu'ils pofledent. Le bled qu'ils recueil-
int en abondance fe debite Egalement par la 

Rkr Noire, ainfi que les laines, foit du pro-
( de ^mes, foit pelades (i~): il faut en-

Core joindre a ces objets de commerce quel­
ques mau vais cuirs & une gtande quantite de 
peaux de lievres. 

Ces differens articles reunis procurent an-
ement aux Tartares des fommes confide-
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rabies, qu'ils ne re9oivent qu'eil ducats dor 
de Hollands ou de Venife t mais l'ufage quite 
«n font, aneantit toutes les idees de richelTe 

que cet enorme numeraire prefente. 
Conflamment augmente fans qu'aucun befo« 

d'echange en rende une partie a la circulation, 
1'avarice s'en einpare , elle-enfouit tous ces tre-
fors; & les plaines qui les recelent-, n'offrent 
aucune indication qui puiflfe guider dans l£S 

recherches qu'on voudroit en faire. Flufieuis 
Noguais, morts fans dire leur fecret, ont deja 
fouftrait des fommes confide rabies. On pour" 
roit audi prefumer que ces peuples fe font pcc 
fuades, que s'ils etoient forces d'abandonner 
leur pays, ils pourroient y laiffer leur arge1" 
tans en perdre la propriete. En effet, elle 'e* 
roit pour eux la meaie a 500 lieues de di-" 
•ance : ils ne connoiffsnt d'autre jouiflance ql!fi 

1 opinion de pofleder; mais cette opinion a 
pour eux tant d'attraits qu'on voit frequent 
ment un Tartare s'emparer d'un obj.et quel" 
conque pour le feul plaifir de le pofleder un 
moment. Bientot contraint de le reftituer , U 
taudra qu'il paye encore une amende afoez con­
siderable ; mais il a joui a fa maniere, il eft 
content : lavidite des Tartares ne calcule ja­
mais les pertes eventuelles, elle ne jouit que 
dts be"cHces momentanes. 

^PProchions d'Orcapi, & nous nVions 
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? s qu'un mauvsis g»e a fupporter, lorfque 
J r«?us un courier envoye a ma rencontre 11 
«°« charge des ordres du Kam des Tarta-

P?Ur m'affur« des facilites que javois eu 
e bonheur de me procurer. 

bar^T pafsames Ia nult dans une manvaife 
tion T' C°UVerte de rofeaux, feule produc-

de la maM1S °" ^ ®t0k fitU'e ' aiT« prcs 

d'MAIR^tinT' 'S ie Ien" 
cote Occident 1 ^ ?US apPer?umes bientot la 
en ®er fur nolg / 3 P^fclu'lfle qu> s' etendoit 
platte, mais D, I",0"6/ Cettc terre' egalement 
etions sv "P que la Plaine "ous 
f«mble dIff'eUmt *7 U" t3,us afI"ez dous qui 

p4re n raUC?rdeaU'&doMla P-de L 
Nous £P [fin,e 6 Pr°fil des pgnes d'Orcapi 

bolt „ • • . ur un nrauvais pont de if >r urr"^4  » = r » S  
N-.a,rt r ,e'"-Plei"< & "lont le 
Cl6f- Une des red ^ Pr€fT''ifle f°us la 
'a Porteg du r a UteM111 c°upe ces lignes i 
nle d'artiUerie &'d^^ e" ma?onnerie' gat" 
jointe a„ quelques foldats Turcs, 
res., a fa- c,OI™nerce des Ruffes & des Tarta­
rs vill-U Cta, F de cette po.rte un man-
gem-n, °U 'e mis Pled a terre , dans le lo-
bfint' l T °" m'y aVOit Prdpare. Le comman-
com 7 citadelle ne tarda pas k me falre 

"Phmenter fur mon arnvee, en m'envoyant 
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un plateau charge de viande de rr.outon rfiti a 
kTurque, qu'on nomme Orman Kebab (1 )• 
Je re^us bientot aufli une deputation des Je-
niffaires de la fortereffe, qui m'invitoient a m inf" 
crire dans leurs compagnies; & j'acceptai cette 
offre avec autant d'empreiTement qu'ils en en-
rent a recevoir le prefent de ma bienvenue* 
Le corps des Jenifl'aires, compofe dans (on 
origine d'efclaves enleves a la guerre par les 

Turcs fur les Chretiens, a ete long-temps re* 
crutd par les enfans de tribut: mais les privi­
leges accordes a cette nouvelle milice, deter-
minerent les Turcs a y faire infcrire leurs en-
fans. ^L'abus du privilege & le nombre des 
pretendans s'accrurent i'un par l'autre; on ne 
vit plus de siirete que fous la protection de ce 

corps. Les Grands s'y firent infcrire. Le Grand-
Seigneur lui-meme voulut lui appartenir; & 
pertonne n appertput que menager fon in'0" 
lence, c'etoit travailler a l'accroitre. La rCg's 

etablle foutint long-temps ce corps contre les 

propres defordres; mais ils cefferent enfin de 
le maintenir dans 1 independance individuell®-

fJlr- jma" Kibab ('erot; des bois), c'eft le ro» 
mouton" T"r" ' '' conflfte ®n des morceaux &e 

,iven,entC°veeSa& enf i '* s  fu r  d es  brochettes alterna-
a gnnd feu. " trancbes d'oignons qu'on fait roW 
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Chaque Jeniffaire devint proprietaire ; & ren-
,r s aujoura hoi dans lordre g£n£ral par l'in-
««jt particalier, ce corps a ceffe d'etre redou-
table a fes maitres. 

Tandis que ces diffdrens Coins m'occupoient,' 
le vis paroitre une troupe d'Europeens con-
we par des Tartares de la plainc. C'etoient 

Allemands fugitifs de Ruffie dont les No-

S S't0iem empar"' La fitU3tion ^ ce. 
- eureux rue porta * les rdclamer : on me 

la d -j j mP » & ' je leur abandonnai 
fan!d 6, Lm0m0n r6ti dont *'s avoient 
fuite °Me P US oin clue moi> J'examinai en-e ma nouvelle colonie. ̂  ̂  ̂  

« lept hommes, de cinq femmes & de 
quatre enfans. Le malheur les avoit abattus, 

bie,S.tC°ren9Tnt * f0Urire * l'efP°ir du 
tin malheureux, nds dans le Pak-

«, ayoient ete attires en Ruffie par l'efpd-

les IJ U"e me'lleUre fortnne> q"i determine 
& ijrr' ,tromPe toujours les emigrans, 
Pd'onnds'd re§retter leurs foyers Em-
Co ans une c°ntrde etrangere , ils ne 
C- fautre Proi« que la fuite, & ne 
]e urent de route que celle qui les eloignoit 
nes Promptement. Parvenus dans des plai-

e ertes, a peine refpiroient-ils en liberie, 
" 1 es Noguais s'en etoient faifis pour les ven-
'e au premier acquereur. Je fus fort aife d'a-
0lr fauve ces malheureux , & je pris les mc-
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fures neceffaire pour les faire arriver surement 
a Ba&cheferay. 

J'employai le refte de la journee a vifiter les 
Fignes d'Orcapi. Aucun tableau de ce genre 
n'eft plus •impofant.; mais a cela pres que cet 
ouvrage eft un peu gigantefque , je n'en con-
nois point ou l'art ait mieux feconde la nature. 
On peutauffi garantir la folidite de ce -retran* 
chement. II coupe l'ifthme fur trois quarts-de-
lieue d'etendue ; deux m'ers lui fervent depau-
lement; il' domine d'environ quarante pieds iur 

la plaine inferieure , & il refiftera long temps 
a l'ignorance qui neglige tout. Rien n'indique 
l'epoque de fa conftruilion ; mais tout allure' 
quelle eft anterieure aux Tartares , ou que 
ceux qi etoient jadis plus inftruits qu'ils ne le 

font a prefent. II n 'eft pas moins evident que <• 
ces lignes etoient paili'ffadees en fauffe braye. 
ainfi que les redoutes qui coupent, & ga<" 
nres d 'artillerie & furtout d'obus , elles affure-
rorent la libre poffeflion de la Criraee contre 
une armee de cent mille hommes. En effet,une 
pare.lle armee ne pouvant prendre ces lignes 
cTaftaut, feroit bientdt reduite par le manque 
d eau a chercher fon -falut dans la retraite. Ce 
n tft aufli qu'en paffant un petit bfas de mer 

de" iy?rl:F°"T sa8ner la t£ie d'une langue 
la cat? rUtS et,roite ftui prolonge parallelement 
yon, les Ruffes 

s 13 dermere guqrre. Cette 
route 
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route a voit d*jk iti tenth avec fucc^s dans 

M"7a§neSde 1736 & I7^ Par 'e Genial 
m, '1rn„ais a na P°'r,t infpire aux Tar-

ares e efir & les moyens de fe garantir de-
n^ais un pareil malheur en defendant !a 

aiffance de cette langue de terre , ou la mo in-
re 1 ance auroit fufli pour arreter leurs en-

n6mis. 

En partant d'Orcapi, j'obfervai que le che-

d'une" !quel .nous roulions etoit recouvert 
tranfn hatre occa<">°nnee par le 

RufeLes'fal' qmleS Tartares vendent aux 
Souverain f t 3U d°maine 

ou a des Jn'f' <>ilermees a des Armeniens 
com S' Ces deux natlons egalement 

& toujours en rivalite f favori-
»uffi m , ,Par l£T mutu="« encheres. lis font' 
conce7 °f, "S 1,adminiftration de '^s 
^"S.adeuraviditd eft toujour* la dup^ 

Unhangard n'eft deft1^ 
turel qui f j f 7 , a conferver le fel "a-
fd,! , "rmfans les lacsfalins.il en re-
peut c"I r° te d une bonne annee ne 

les | 6n , deficit d'une mauvaife, & 
•'on fi ,7|Ul o ddtrud®nt fouvent une produc-
'ance 1 ^ 6 b ^cile a emmagafiner. L'igno-
f u vendeur & celle de l'acheteur paroif-
'es 7'^ 'C rdun'r pour differ les conditions qui 
1'a 1 '6nt rec'Proquement. EUes permettent a 

' 'cteur de yenir lui-meme puifer le fel dans 
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le lac, & tl'en charger fes voitures , dbnt It 
nombre ties chevaux eft convene , ainfi que t 
prix ; mais fous la claufe que 11 la voiture cap 
l~ous fon poids avant d'etre arrivee a un po |ll£ 

determine , cet evenement entraine amende S 
confifcation. Le vendeur & 1'acheteur n'oritp35 

apperfu qu'ils perdoient l'un & 1'autre tout C ® 
qui fe repand fur la route, & qu'un etat e 

guerre continuelle ne peut etre la tale da11 

commerce avantageux. 

Apres avoir depaffe le fite des falinef, "ollS 

nous trouvames au milieu dune culture p!oi 

fertile que foignee; & nombre de villages epal* 
dans la plaine nous offrirent un coup'd®' 
d autant plus inteteffant qu'il y avoit l0"?* < 
temps que nous n'en avions joui. Nous arrive 
mes vers le foir dans une habitation htuee a" 
fond d un vallon , ou quelq.ues rochers nous an 

non?oient un nouveau fol. Nous apperp*10 

en effet le lendemam un terrain montueu* f" 
nous parcourumes durant toute la mating 11 

fa lut a m.di enrayer les quatre roues de <*a 

dans le dfCendre P™ un chemin ^ , 
Baa tr°C y S «roit qui me conduit 1 

Baacheferay. J arrivai dans cette ville 

Stand d ? P°Ur aPPercevoir dans le p'"5 
grand detad ,omes Ie§ commodWs auxquell* 

LZ fZQ,tZf0rmais renj>ncer. Le Sr. For-
Tirtares ^ ̂  ^rance aupres du Kam ^ 

e re5,ut dans la mail on qu'il oc 
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pott depuis <r,x ans & qui m'etoit deftlnee.La 

n ution de cet edifice n'etoit pas favorable 
u urcioit o habitans que je menois avec moi. 

^convenient fut furtout tres fenfible a mes 

J? du ma'""re d'une longue route, 
dp } ) Lj ^ Cette etrange terre promife acheva 

es ouraSer. Je dois convenir en effet que 
^ nouvel!e habitation ne pouvoit confoler 

9j° lieues que nous venions de faire pour 
y arnver. Un efcalier de bois decouvert, & 

po"rriespar la pk,ie «doient 

plus left % S " ailIans > conduifoient !es 
falle & IT Un:qUe "tage comP°ft d'une 
voieafdp f , * chambres latdrales qur fer-
mura l! ^ d® chambre a toucher. Les 

1 a, autrefois berimes de blanc en bonr-

'f'qUe '' Pl™cl"r- *<%»« 
«» uOton d, «, edidee. On d«bf„ ,51 
, ! '« P'»d> de me. maile.rce-

CUn «ut bientot dl rme t0Ut S'arranse' cha-e 
Pofer de fes fatigues. ' ™ '' deV0" fe re" 

dmt la r 'ir'Ct'a des obiets qui fe fuccedent pen--
0bftacles°Ute'-' ^ Permet de s'occuper que des-

d i 'aU' burmonter pour arriver an 
» l'c V°yaSe > ce terme ramene naturellement 
5>at Xarnen de la pofition durable ou l'on eft 

"nu' ^-'eft auffi ce que nous fimes a notre 
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reveil. Le temps que j'avois deja pafle av«c M. 
Conflillier qui m'accompavnoit en qualite de 
Secretairefuffifoit pour me garantir que 'a 

douceur de (on. caradlere & fa patience refif-
teroient a tous les inconveniens de fa- pofttion-

Je ne fus pas moins heureux dans ie choix que 
M. de Vergennes avoit fait de M. Rufin Pour 

refider aupres de moi en qualite de Secretaire* 
interprete; & bientot l'intimite de ces deux 
jeunes gens, en animant leur gaiete , me ren-
dtt leur fociete tres agreable. C'etoit auffi 'a 

ieulequi metoit refervee, & je ne pouvois me 
flatter qu'un Moine que j'avois pris a Yaffi, & 
deux Miflionnaires Armeniens Polonois me 
fu/Tent d'un grand fecours, non plus que lefieur 
Fornetty qui devoit me quitter pour retourner 
a Conftantinopie , lorfque fes- lumieres locales 
me feroient de venues inutiles. 

Mon arrivee avoit ete annoncee fur le champ 
au Viiir du Kam; & ce premier M iniftre.cB 

me faifant affurer de la fatisfaftion que f<*> 
ma.tre auroit a me voir lorfque je me ferois 
difpofe a recevoir ma premiere audience , m'enr 
voya letat duTayn qUele P,ince m'avoita(r.-
gne. Get ufage confide dans la fourniture des 
x.vres juges ndceflaires a Ja confommation <U 

Z* t)UOn en 8rat'fle- Dans tout I'Orienr, 
fcrcx ui°-,s en donnant qu'on honore; Si 

LC "'•« foumettre a cette maniere d'ho-
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norer, j appliquai mon Tayn a la fubftftanct 
de ma petite colonie Allemande : mats ft ce fe-
cours (ufirfoit pour la mettre dans l'abondance + 
mes gens ne voyoient aucun moyen de pour-
v°ir a ma iubfiftance perfonnelie. R£duits a de 
mauvais pain, au riz , au mouton, & a des 
^olailles etiques , nous etions en effet menaces 
de fatre bien mauvaife chere. Je ne concevois 
Pas que le plus beau fol du monde , & le void-
«age de la men me laiffaffent manquer de beur-
fe.de legumes & de potffons j mais j'appris 

lentot que le celeri etoit cultive dans le jardin 
1U lVarn c°mme une plante rare, que les Tar­
ges ne favoient pas battre le beurre, & que 

habitans des cotes n'etoient pas plus matins 
ceux des plaines ; il fallut me foumettre. 

1 les gens decouvrirent enfuite quelques legu­
mes lpontanes qui nous confolerent, & ie pr« 
des melures p0ur faire vetsir des graines de 
^ntinople. afindelescultiver. Je louai a 

mes All™ ^ CamPaSne: .)'y etablis 
ma n ^ if' donnai des vaches; Si 
llTVu mhW'ie ™ f°Urnit bientot de 

u abondance. Je pris auffi le parti de faire 
c e mon pain. Un de mes gens devint un ex-

iCnt boulanger , & nous, joignimes a. la 
cnne chere le plaifir d'en avoir cree les 

ffi°yens. 

Jauendois, pour prendre ma premiere au-
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dierrce, quelques prefens qui n'arrivoient pas; 
mais l'impatience de Mackfoud-Gueray, alors 
fur le trone des Tartares, leva toute difficulty. 
Le jour pris pour la remife de tries lettres de 
creance , le maitre des ceremonies fe rendit 
chez moi avec un detachement de la garde & 
quelques Officiers charges de m'accompagner 
au Palais. Notre cavalcade mi-partie Europeenne 
& Tartare attira un grand concours de peuple. 
Nous mimes pied a terre dans la derniere cour; 
& le Vifir qui m'attendoit dans le vefiibule du 
Palais , me conduifit dans la falle d'audience , ou 
nous trouvames leKarn affis dans 1'angle d'un 
fopha. On avoitmis vis-a-vis de lui un fauteuil 
ou je me plagai apres avoir complimente ce 
Prince & remis mes creances. Cette premiere 
eeremonie qui rn'inftalioit en Tartarie,fut fui-
"vie des politeffes d'ufage chez les Turcs , & 
d une invitation que le Kam me fit lui-mcrne 
de le voir frdquemment. Je fus enfuite reconduit 
chez moi dans le meme ordre. J'employai I05 

jours fuivans aux differentes vifites que je de-
vois rendre minifteriellement. Je m'attachai 
auffi a former des liaifons, dans le defir que 
j'avois de connoitre le gouvernement des Tar-
rares, leurs mceurs & leurs ufages; & le Mufti,-
^ornme defprit , homme vraiment loyal & 
u.cepiib.e a attachement, fut un de ceux avec 

r?.?'!?! !e plus ^tr°hement, & dont je-
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Aprds avoir ddnne mes premiers foins a cea 

©bjets, je crus devoir m'occuper a tne garantir 
des intemperies de i'air avant que l'hiver vint 
ra affaillir dan s ma baraque : l'augmenter & la 
reparer ,c'etoit a peu pres la reconftruire. Nous 
etl°ns au mois de Novembre; il n'y avoit pas 
de temps a perdre. J'en defiinai le plan , j'af-
femblai les materiaux , je furveillai le travail, 
|ans mecarter de la methode des Tartares; & 
je fus pafFablement loge avant la- fin de Decem-
rfn m°yennant ^eux ecus de depenfe> 

e ici le moment d'examiner la conftrudfion 
f? en Crimee ; & ces details fur 1'ar-

Ue ure des Tartares feront plus utiles a ceux 
CllU o nt a cceur l'economie ruftique, qu'aux dif-
ClP'es de Vitruve. 

^es Pdiers places fur des points qui deter— 
^anent les angles &les ouvertures fixes perpen-

u airement par u ne architrave qui appuie les 
_,°lves' prepare le plan fuperieur qu'on difpole 

e rneme pour recevoir le toit. L'edifice etant 
^ 1 difpofe , d'autres piliers plus minces , ef-
t aces a un pied de diftance , egalement perpen-

lculaires , occupent les pleins, & font deftines 
! Contenir des baguettes de coudrier, pour 
-•onner a Pddifice la fajon d'un panier. On ap-
P rqtae enf uite fur cette efpece de claie , de la 
erre gachee, avec de la paille hachee; apres 

'P'oiune eouche de blanc enbourre, appliquse 
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rmerieurement & exterieurement, jointe a la 
peinture qu'on etend fur les piliers , fur les 
portes, fur les plintes & fur les fenetres, ache-
ve de donner au batiment un afpeft affet 
agreable. 

J'obferverai que cette maniere de conftruite 
a infiniment plus de folidite que fa defcription 
ne le feroit peut-etre prefumer. Elle eft certai-
nement auflx plus falubre que celle des raaifons 
de nos payfans. Je fuis encore tres convaincu 
que les Seigneurs qui pofledeni des terres, & 
qui, foit pour leur interet , foitpar principe de 
bienfeifance , veulent y faire conftruire des ha­
bitations dans la vue d'augmenter & de favo-
rifer la population de leurs vaflaux, gagneroient 
de toutes manieres a adopter ce nouveau pla" 
de conftrudlion; ils y trouveroient une grande 
econonrie, ils menageroient d'avance aux ha-
bitans ia facilrte de reparer eux-mimes leurs 
mailons; & ce dernier avantage paroitra le plus 
important, 

Apres m'etre fogl palTablemenf, & en tres 
peu de temps, il ne me reftoit qu'a m'occuper 
des meubles. Mon maitre - d'hotel etoit tapif-
ber. Je me chargeai de la menuiferie , de la 
terrurerie, du tour; & ces difflrentes occupa-

, jointes a mes affaires & a mes vifites au 
am, me procurerent un emploi fuivi & varie 

de tous momens, 

Makfoud-
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^ Makfoud-Gueray m'avoit admis dans fa fo-

dete privee : elle etoit compofee du Sultan 
bouradin Ton neveu , d'un Mirza des Chi-
dns (1) nomme Ka'ia (i) Mirza, mari d'une 
Sultane c oufme-germaine du Kam , du Kadi-
Lesker & de quelques autres Mirzas que Mak-
Joud favorifoit. Ce Prince nous recevoit apres 
a priere du coucher du foleil, & nous rete-

no't jufqu a minuit. Plus mefiant par calcul que 
par ca raflere, Makfoud-Gueray , prompt a f« 
prevenir, fe livroit avec la meme facilke a ce 
qui pouvoit ramener le calme dans fon ame, & 
7rendre agr"ble tout ce qui l'environnoit: a'vec 
Pus ce connodlance que les Orientaux n'en 
°nt communement, il aimoit la litterature, sen 
entretenoit v elontiers. Le Sultan Nouradin, eleve 
en C ircaffie, parloit peu & ne parloit que des 
Lircaffes : le Kadi-Lesker au contraire parloit 

eaucoup & parloit de tout. Peu inftruit, mais 
un ef prit gai> a facHfioit fouyent ]a ^ 

on dtat au plaifir d'animer nos converfa-
° ' Ka'U.Mirza les nourriffoit de tomes les 
'es du jour J t andis que je fournilfois celies 

V-j ^ ̂ "birin ell le nom de la famille la plus diftin-
-r e celles qui compofent la haute noblefle des 

; on verra dans la fuite de ces Memoires , 
1 or (lre 6tabli exclut a jamais de cette claiie tou-

c> ks families ennoblis. 
V. Kaya . en Tartare , veut dire rocber. 

Par tie. tr 
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de 1'Europe, & que je repondois a toutes les 
queftions dont on m'accabloit. L'etiquette de 
cette Cour permet a peu de perfonnes de s af-
feoir devant le Souverain; les Sultans jouiffent 
de ce privilege par leur naiflance , a 1'excep-
tion des enfans du Prince, qui par refpeft ne 
s'afleoient jamais devant leur pere. Ce droit ell 
accorde auffi aux Chefs de la loi, aux Minif-
tres du Divan, & a ceux des Cours etrange-
res; mais excepte Ka'ia-Mirza, qui s'affeoit en 
fa qualite de mari d'une Sultane, les autres 
courtifans reftoient debout au bas du fopha, & 
fe retiroient a l'heure du fouper. Ce repas etoit 
fervi fur deux tables rondes : l'une dreflee de-
vant le Kam n'dtoit deftinee qu'a fa Majelle 
T artare qui mange ordinairement feule, & ne 

deroge a cette etiquette qu'en faveur de que'" 
que Sultan diftingue par fon Hge ou Souverain 
lui- meme. La feconde table, dreffee dans la meme 
piece, eft deftinee aux perfonnes que le Kam 
«dmet a fon fouper. Je mangeois avec le Kadi" 
Lesker & Kaia-Mirza. Makfoud Gueray pre" 
noit toujours plaifir a animer les petits debats 
d'opinion qui s'elevoient journellement entre le 
juge & moi, & dans lefquels ce Magiftrat pa-
oi oit beaucoup moins occupe de la jufteffe 

matfrn r?lfonnemens que du defir d'amufer fon 
rp °S P°flti°ns etoient ft differentes que 

1-ouvions nous difputer fa faveur par 
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« ffl^mes moyens; mais je ne n6g1igeois pas 
j,6" par lelquels je pouvois plaire au Prince, 

avois obferve qu'ii aimoit les feux d'artifice, & 
que ignorance defes artificers fervoit tres mal 
°n gout. J'appretai les outils, je prdparai les  

a 'eres, j'mftruifis mes gens , & lorlque je me 
«en d rempUr ̂  objet)je dgman_ 

T Z m k Permiffion da ieter le j0Ur de 
C fatlC? : Fhabitude de ne voir que des ger-

tites f reeS' maUValS P'tards' & des Pe-
*"-**<•. ~ 

.*>fe K'™-
fe i . j falpetre que Je venois de bruler 

qael„ ' ],aV°IS pr®par® Pow ma reponfe ' 

2"TIENCES^IE^QUEJEIU^-
BRE QUI D OU '.C°mme un petit feu de cham-
rie'Les pre"°" T "muktk refte da la poi-
cit«rent rn tel"" ° C'2 CS Pb®nomene ex-
peine i A t0nnement que j'eus Men de la 
v°Vok „ etruire *L opinion de magie que je 
e*per' 1et dans *es efprits, & que chaque 
ce "j''ce augmentoit par degres. Le Kam eut 
iljq" ?0t 'air da mentendr2. II voulut etre 
Sye' r'fe en PerPonne ; )'en ufai moderement 
"l"c h". mais je traitai les courtifans de ma-
r"-re a mcriter l'approbato'n du Prince. 

Gi 
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Toute la ville retentit le lendemain du pro-* 

dige que je venois d'operer; & il fallut me 

foumettre les jours fuivans a fatisfaire la curio-
fite de ceux qui n'avoient pu affifter chez le 
Kam aux experiences. Plufieurs perfonnes vin-
rent fuccefiivement me prier de les repeter fur 
elles & fur leurs amis : je renvoyois tout mo« 
monde egalement emerveille ; & chacun d'eux 
vantant l'eleftricite , augmentoit encore fuccef-
fivement le nombre des curieux. Je commen-
^ois cependant a me lafTer des inconveniens de 
cette Celebris, & je men plaignois le foir a 
M. Rufin qui s'en ennuyoit autant que moi, lorf" 
que nous vimes paroitre plus de vingt lanter-
nes, dont la file dirigee fur ma maifon, sar" 
r£ta a ma porte. J'envoyai fur le champ 
M. Rufin pour interroger cette troupe fur !e 

motif qui l'amenoit. Un orateur Iui t int ce dif-
conrs: Nous fommes , M. les Mirzas Circaffes 
en otage aupres du Kam ; nous avons entendu 
raconter les merveilles que votre Bey (0 °Pere 

quand il Iui plait : merveilles dont on n'a ja­
mais eu l'idee depuis la naiflTance du Prophete 

de '-6 ''tre tiuon donne aux perfonnes 
s'etnploie aurr,' <^<iuiv,aut a celui tie Seigneur , & 
Valachie 6t Bev^' de Ptince> comme Bey de 

' dc Moldavie. 
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jufqu'a iui, & qui ne feront plus connues des 
liomrr.es apres fa mort : priez-le de permettre 
que nous en foyons les temoins, afin de pou-
voir un jour rendre temoignage a notre Pa-
ttle; & que la Circaffie, privee de ce pheno-
tnene, puilfe au moins en conferver la me-
moire dans fes annates. 

La g ravity avec laquelle M, Rufin me rendit 
«tte harangue, en conferva rout le piquant. Je 
™ monter mes nouveaux hotes dans le fallon,ou, 
apres s'etre ranges en demi-cercle, avec tout le 
Kfpeft & le recueillement d'une devotion myf-
t'que, l'orateur Circaffie m'adreffa le meme com-
pliment qu'il a voit deja fait a mon interprete. Je 
re^us fa harangue le plus ferieufement qu'il me 
llt poffible, & je complimentai a mon tour 

toutela Circaffie; apres quoi, je me difpofai a 
'mprimer fortement le fouvenir de l'elec-

tfcite, tandis que M. Rufin, en leur faifant 
es politefles d'ufages, s'amufoit a fortifier l'opi-
i»on du merveilleux qui les avoit attires chez 
moi. 

On juge que dans cette difpofition il me 
ut at e de choifir mes viftimes. Chaque fpec-

'ateur voulut l'etre a fon tour; & ces malheu-
r'"UX > c'ont j'avois quelquefois pitie , rioient aux 
anges en fouffrant le martyre. Ce ne fut auffi 

apres les plus rudes epreuves, que j'eus le 
J°nh«ur d e renvoyer mes Circaffes pleinement 

G 3 
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iatisfaits: mais ils furent les derniers qsii f 

J ele&rifai; & je tachai de me procurer des 
delaflemens moins brillans, mais plus utiles. 
Mon uniforme,que je portois toujours, mena-
9°it ruine : je travaillai a devenir mon pro-
pre tailleur. J'eus audi la fantaifie d'equiper 3 

la frangoife un joli cheval Arabe; je ne pof* , 
vois le drelTer avec les felles Tartares, dont 
la forme eloigne trop le cavalier du cheval. 
Ce n etoit pas une petite befogne. II me fallut 
commencer par faire des outils : je preparai les 
argons, je difpofai toutes les pieces, & Is 

parvins a finir une felle de velours cra-
moifi, avec la houITe 5c le harnois bien alloc-

tts : j'en fis ufage a ma premiere promenade 
avec le Kam. Ce Prince avoit la bonte de 
m admcttre a toutes fes parties, 5c je fus bien 
aife de lui donner quelque idee de notre rna-
fiere de monter a cheval. Les Tartares ne 
connoiffent dautres principes d'equitation q"e 

I3 fermete de l'afflete, 6c cette fermete va 
jufqu'a la rudeffe ; auffi ]a foupleffe des mou-
vemens de ma bete Arabe etonna toute la 

Le premier Ecuyer du Prince voulut 
en eflayer; mais a peine eut-il enfourche une 
f /afe qu'il fut r(tjuit bien vJte s, chercher 

va" e^Ulll!^re en lerrant les talons. Mon che-
vaiier , all man*eres ^'un femb!able ca-

* en defoarrafler, Iorfque fes gens 
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accoururent a fon fecours pour lui eviter cette 
cataftrophe. 

Le K am m invitoit egalement aux parties de 
chaffe du vol & de levriers qu'il faifoit fr£-
quemment. Cinq ou fix cents cavaliers l'ac-
compagnoient. Nous parcourions ainft les plai­
ns des environs, ou l'abondance du gibier, 
jointe a 1 amour-propre des chafleurs, rendoit 

chaffes tres vives. Le vol avoit furtout un 
g«nd attrait pour Mackfoud-Gueray : fes oi-
Mux eto ient pafaitement bien dreffes; il ne lui 

Wanquoit que de bons chiens pour faire lever 
g'bier.^ J en avois amene un de France, dont 

car remarcluable i mais il etoit f, 
CQ j "I .1 §ate' volontaire , que je ne le 
on I °'S J!maiS aV6C m0i 5 Par ce,a  

5 pCrUt Precleux- Les courtifans en parlerent 
a ^ince : il me temoigna le defjrer, & me 

d'aff I™ quelques reProches avec une forte 
vain ,'0" Ce. qUS le Iui "chois. En 
difc' I8 - ob^eaai que mo'T chien etoit mal 

P'ne, qu'dJe jetteroit infailliblement fur 
1] Dr-t'"aJX' qU " arr'veroit quelque malheur : 
conn- • tOU! C6'a P0ur une ^efaite, & je fus 
bie >lnt- ^ ce^er a la fantaifie, dont il eut 
ciu"'0' "eU ^ rePent'r- J'envoyai fur le 
^ arnp chercher mon chien ; il arriva; fon de-

ut ut familier. Un baffin avec un jet-d'eau 
°C:uP°'t le milieu de l'appartement. Diamant 



( S o )  

s'y baigne, faute enfuite fur le fopha, poof 
me careffer ; & prenant le rire du Kam pour 
une invitation amicale, s'elance avec gaiete lot 
lui , & culbute chemin faifant tout ce qui 
l'environne. Dans le premier moment de la 
laveur, on peut avoir tort impunement: audi 
Diamant recommande a un page, eut des le 
meme loir bouche en Cour, & grande chalTe 
ordonnee pour le lendemain. On ne parla tou t® 
la foiree que des talens du nouveau favori : je 
parlai, moi, de fa vivacite, de fa defobeif-
fance : tout fut trouve charmant; & 1® ^ an1 

avost Hire telle impatience de voir Diamant en 
action, qui! nous donna rendez-vous de meil-
leure beure qu'a ['ordinaire. En arrivant, )aP* 
percns le heros de la fete, conduit par lorl 

page entonre de fpecfateurs, & ne fachant ce 
qu on lui vouloit; on m'attendoit pour le met-
tre en Iiberte. A peine en jouit-il, que 'a c3* 
v alerie s ebranle pour fe deployer a la droit2 

& a la gauche du Kqtn aupres duquel ) e' 0's' 
Diamant effraye n'ip rouva d'abord ^ 
trainte d'en etre ecrafe. Cependant une caill« 
c lev v d evant lui, un des faucons du Kam 0" 

lance a la pourfuite de ce gibier; il joint ft 

d ft'6' S'en fa'fu & Pouffe fon vo1 a 1uelqUe 

s»er^nCv" ou un feuconnier a toutes jainbcs v3 
eflbr rn^>arer" diamant prend eealement 

Jnc double capture avoit anime ft" 
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ambition, & fans un marteau d'armes qu'on 
lui langa pour le forcer a lecher prife, ma 
prediction auroit ete accomplie ; mais l'effroi, 
s emparant egalement du chien & du faucon, cha-
cun par des routes differentes prit celle du lo­
g's, & le Kam en fut quitte pour la peur de 
perdre fon oifeau. 

Ma pofition vis-a-vis de Mackfoud-Gueray 
& de fes Miniftres, jointe a la maniere dont 
1 etois parvenu & arranger mon nouvel 6ta-
blilTement, me rendoit le fejour de Baft-
cheferay fupportable : j'etois lie particuliere-
ment avec Ka'ia-Mirza de la famille des Chi-
rins, reputee la premiere nobleffe des Tarta-
•Tes. II a voit epoufe une Princeffe du Sang, qui 
occupoit la charge d'Olou-Kane (Gouvernante 
de la Crimee) ; & cette Sultane, voulant me 
donner une marque de bienveillance, m'en-
v°ya, par l'lntendant de fa maifon , un pre-
fent compofe d'une chemife de nuit brodee 
Vehement, & de tout ce qui appartient au 

es abille le plus magnifiqtfjST & le plus com-
P et. Le myftere qui accompagnoit cette mif-
«on pouvoit me donner une forte d'inquie-
tude : en effet, la Princeffe avoit 70 ans: mais 
Ie fus bientot raffure : j'appris que des pre-
fens de ce genre ne font jamais faits par una 
Sultane qu'a un de fes parens; & il me fut per-
m's de me livrer fans crainte a toute ma re-
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connoiflance. La Princeffe avoit que'que credit 
aupres de Mackfoud-Gueray; mais ce credit 
n'auroit peut-etre pas fuffi pour preferver on 
da fes proteges de l'avarice de ce Prince. 

Yacoub Aga, Gouverneur & GrandDoua-
nier de Balta , altoit en etre la viifime. De-
poflede de Ton emploi ,idepouille de fes biens & 
enchaine dans !es piifons, il couroit encore Is 
rifque de perdre la tete, nonobftant le zele de 
fa proteflrice : il me parut tres important de 
travailler a fauver & a retablir cet homme , doflt 
la France avoit toujours eu fujet de fe louer. 
Les Miniffres me feconderent, le Mufti nous 
fervit avec chaleur; ainfi que la Sultane. Ya­
coub-Aga quitta fes chaines pour reprendre ? 
avec fon ancienne dignite, ks moyens de re-
commencer l'edifice de fa fortune , que le Kaffl 
ne lui reftitua pas. Mais fi Ton peut reprocber 
a ce Prince .ce trait d'avidite', il veilloit foi-
gneufement au bon ordre , fans adopter les 
pnncipes fanatiques & fuperftitieux qui por­
tent les^ Turcs a y deroger ft fouvent. L'ef-
c.ave d'un Juif avoit aiTaiTine fon maitre dans 
a vigne, la plainte fut portee par les plus 

proches parens. On faifit le coupable; & tan-
ze]m^™t 'e Proces de ce malheureux, des 
Turc ,a'10,r|dtans le determinent a fe faire 
pofe I l*"!- ' e'P°'r d'obtenir fa grace. On op-

a entence de mort prononcee par le 



( 83 ) 
Kam, la converfion du coupable. II eft bon 
dobferver que la loi Tartare fait perir le cri-
minel par la main de l'offenfe ou par celle de 
fes ayans-caufe. On objefta done, mais on 
objefta en vain, qu'un Turc ne pouvoit etre 
abandonee a des Juifs : je leur livrerois mon 
fere, repond le Kam, s'il etoit coupable; je 
laifle a la Providence a recompenfer fa conver­
fion, ft elle eft pure; & je ne me dois qu'au 
foin d e faire juftice. L'intrigue des de'vots Mu-
fi'mans etoit cependant parvenue a retarder ce 
jngement jufqu'a u Vendredi apres midi, afin de 
tendre fav orable au Neophite la loi qui oblige 
les offenfes d'executer la fentence dans les vingt-
quatre beures, & celle qui aflujettit les Juifs a 

renfermer pour le Sabbat, au coucher du 
foleil. Cependant on conduit l'affaflin charge 
de chaines fur la butte deftinee a ces fortes 
dexecutions; mais un nouvel obftacle s'y op-
pofe. Les Juifs ne peuvent repandre le fang. 
^'n Crieur public parcourt la ville pour offrir 
une fomme confiderable a celui qui voudra 
bur preter fa main; & e'eft chez le peuple le 
plus m iferable que cette enquete eft inutile. Ce 
"°uvel incident fut porte au tribunal du Kam. 

esdevots comptoienten tirer grand parti, mais 
'•sfurent trompes dans leur attente. Mackfoud-
Gueray permit aux Juifs d'executer le coupa-
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pie fuivant les lois de l'ancien teftament, & 
la lapidation termina cette fcene. 

J.a loi Turque dont je parlois precedent* 
tnent, celle qui livre le coupable a l'offcnfrt 
eft fondee fur le Coran, qui accorde au plus 
proche parent du mort le droit de difpofer da 
fang de l'aflaflin. On a vu qu'en Turquie. la 

partie plaignante aftifte au fupplice; la loi Tar-
tare, plus littdrale , charge la partie plaignante 
elle-meme de 1'execution. J'obferverai encore 
que chez les Turcs ou le bourreau attend pot" 
donner le coup , que la fornme offerte pat 'e 

coupable foit refufee , il n'eft pas fans exempt 
qu'une femme ait vendu le fang de fon man-
En Tartarie, au contraire, cette femme, char-
gee d'enfoncer le couteau de fa propre mailt) 
ne fe laifle jamais tenter par aucune offrej^ 
la loi qui lui laifle le foin de fa vengeance, l" 
rend inacceftible a tout autre fentiment. fin 
Officier du Prince, le bras leve & arme d'uit® 
hache d'argent, precede le criminel, le con­
duit au fupplice, & aftifte a fon execution. 

U n'eft point de pays ou les crimes foi«" 
moins communs qu'en Tartarie. Les plaines ou 
les malfaiteurs pourroient d'ailleurs s'dchapper 
aifement, oftrent peu d'objets a la cupidite j &• 

prelqu Isle de Crimee qui en prefente da-
vantage , fermee journellement, ne laifle aucud 
c poir dc te louftraire au chatiment: aufll n'ap-
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Per?oit-on nulle precaution pour la sureti de la 
capitale, elle ne contient de gardes que celles 
qujappartiennent a la Majefte du Souverain. Le 

1 3rL-C'U ^abite, autrefois entierement bati a 
inoife, mais repare a laTurque, prefente 

e"core des beautes de fon premier genre de 
on ruflion. II eft place a une des extremites 

a ville , & environne de rochers tres eleves • 
eaux y abondent & font diftribuees dans 

s wsks & dans les jardins de la maniere la 
Pus agreable. Cependant cette fituation qui 

0 re pour point de vue que des rochers ari-
' °bhSe le Kam d'aller frequemment fe pro-

mener fur les hauteurs pour y jouir de la beaute 
du <«e le plus varie. 

On a retnarque que les plaines des Noguais * 
Prolongent le continent de la Crimee' 

JIT pre!T 3U niveau de !a "ter, & ' 
' hme Prefentoit un autre niveau plus 61ev6 

/leds-CettS Plai«= Puperieure 
apres n d T'tle fePtentnonale de la prefqu'Ifle ; 

quot e terrain herifte de rochers, & char-
6 ®ontagnes dirigdes de l'Oueft al'Eft,eft 
•pelm' 6 Par Tchadir-Dague ^ le mont de la 

n,e )• Cette montagne , placee trop pres de 
1 mer pour que fa bafe puiffe ajouter beau-
coup a fon ^i^vat',0n dans l'atmofphere , ne 
Peut etre claflfee que parmi les montagnes du 
'econd ordre : mais ft l'on jette un coup-d'ceil 
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fur la carte de notre hemifphere , on tie pourra 
meconnoitre dans le Tchadir-Dague le chainon 
qui lie les Alpes avec le Caucafe. On voit en 
efFet que la branche des Apennins qui traverfe 
l'Europe de 1'Oueft a l'Eft, fepare l'Allemagn® 
del'Italie , la Pologne de la Hongrie, & la Va -
lachie de l'ancienne Thrace ; apres s'etre plon-
gee dans la mer Noire, reparoit dans la meme 
direftion fur la partie meridionale de la Cri-
mee, lailTe a peine un palTage pour la com­
munication des mers de Sabache & du Pont-
Euxin, & continue jufqu'a la mer Cafpienne 
fous le nom de Caucafe, pour reparoitre en-
fuite fous celui de Thibet, & s'etendre jufqu'au 
rivage oriental de 1'Afie. 

La ferie de ces montagnes n'eft pas moins 
feofible, & n'eft pas moins demontree par les 
details qui concernent leur afpedl, ieur ftruc-
ture, les foibles qu'elles offrent, & les mine-
raux qu'elles contiennent. 

La premiere obfervation qui fe prefente en 
.rimee , efl l'uniformite d'un lit de rochers 

qui y couronnent toutes les montagnes fur le 
meme niveau. Ces rochers, exterieurement a 
P": fur p lus ou moins d'epaiffeur, offrent les 
v ^US certa^nesc^u travail des eaux .'Ton 

font at"ueUemf.r"t°Ut "raaere de ceUX 1"' 
& Us font enco™ JP°ks™x efforts de la mer' 

'ernes d huitres foibles appar 
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ff«tes, mats teHement enveloppees, que l'on 
nepeut s'en procurer qu'en ]es detachant avec 
e cifeau. O n obferve auffi que le vif de ces 
offiles, qm font de la plus groffe elpke, n'eft 

P" connu dans les mers du Levant : j'aioute-

eftaT j.u6.® fePtentrio^le de la mer Noire 
jourd hui depourvue d'huitres , & qu'il n'v 

•M«dM,pe,i,eefpicedl„SI y 
fidionale de cette mer. ' nle 

Parmi IeS f0flI,es adherens 
nartJ r 'r e p ce d'ourfin, dont le vif eft 
lonnem'T » 3 Roi,Se" Les vallons qui fil-onnent c ette part,e de la Crimfte tont^nnen£ 

Drpf ^ranc^s ^ncs de fofliles univalves & 
SUe-Sdu Senredes bonn«s Chinois.Ces 

affiles d,fFerent cependant de ceux que 1 on 

Si 7k ^oditerranee, par une coquitte 
ftri P.' mo,ns evafee, & couvertes de 
abonH a" 1 1uelques vallons , leur 
It* ,«ne y 

to. S'"" ' '0q°ilk' >' f'-»» '<«-
borifp ^ , frig.mens d'un tuf follie & her-
fonrl A ° nt S Pr*nc*Pa^ bt fe decouvre dans le 

nd aes ravins. 

des bancs de rochers que j'ai ve-
,, c ° une montagne a l'autre avec le niveau 
,eau s annonce que toutes les couches font 
''garment horifontales. J'ai toujours porte la 
P'us fcrupuleufe attention dans mes recherches 
'W un ohjet audi intereffant que neuf , & 
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je n'ai rien decouvert qui altera* cette unifor-
aiite (i). 

La carte des terres fuperieures de la Crimee, 
prife fur le niveau de ces bancs de rochers,ne 
prefenteroit qu'un Archipel , un amas d'isles 
plus ou moins elevees , placees a peu de dif-
tance les unes des autres, & toujours a l'Oueft 
du Caucafe, mais fort eloignees des terres qui 
pouvoient a cette epoque former le continent 
vers leNord; & ce n'eft que vers le petit Don 
que le fol commence a s'elever jufqu'au memo 
niveau. \ 

Ces recherches fur la Geographic primitive, 
en fervant aux progres des connoiffances hu-
humaines , repandroient fans doute un nou-
veau jour fur un objet' dont l'efprit de fyfteme 
s'eft empare depuis long-temps. Les Savans ql!l 

feront curieux de connoitre le premier afpea 
du globe, le retrouveront en fuivant le tnerne 

(l) Lorfque les connoiffances humaines auront 
pdne'tre le principe des revolutions du globe, l'oh" 
fervation que je rapporte fur 1'immutabilite du fol de 
la Crimee , acquerera p!us de valeur ; elle prouve" 
que les caufes du renverfetnent ont e'td fans effct 
pout la prefqu Ifie. Les tremblemens de terre , <J"' 1 
^Ont apeine connus , n'ont jamais dit y Jtre centrals > 
terre°?l"les ™Chers >' "core convert d'»»* 

Lev., aucun indice ~&?es P'US ^"1" '£ \aves, crathere , aucun veft»§e 
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niveau dont ils appercevront par-tout les tra­
ces les plus diftinftes. Des montagnes plus ele-
vees leur pre fenteront encore des niveau* plus 
anciennement abandonnes par les eaux ; mais 
borne .dans ces Memoires aux feuls details du 
tableau aftue l des pays que i'3* parcourus , & 
du moral de leurs habitans , je ne me permet-
trai plus fur cette matiere que de rapporter la 
tcponfe d'un Tartare. Je me promenois avec 
cet homme dans une des gorges qui joignent 
Ce"e dans laquelle BaQcheferay eft fitue. J'y 
remarquai un anneau de fer place au haut d'un 
focber inacceffible qui couronnoit & fermoit 
cette gorge dans fon enfoncement. J'interro-
|eai mon Tartare fur l'utilite de cet anneau. 

"tiagine qu'il fervoit, me repondit-il froide-
IT!ent s 3 attacher les vaiffeaux lorfque la mer 3  
en baignant ces rochers , formoit un port de 
cette gorge. Je reftai confondu , j'admirai !e 
genie qui, n'ayant d'autre guide que la com-
Paraifon journaliere du rivage atftuel de la mer 
avcc les anciennes traces de fes eaux, impri-
_ c-s & confervees fur les montagnes , s'ele-
^0|t jufqu a la folution du probleme. Les an-
Clens ^recs & les anciens Romains eurent des 
c>Ccafions d'ad mirer aufli la plus fublime phi-
°fephie morale dans des Scithes; mais l'idee la 

P us vaf te fur les revolutions du globe eft fans 
doute plus etonnante dans un Tartare, & fa 
^plicite naive ajoutoit encore a mon adrni-

H 
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ration. On peat juger par lui que fes compa* 
triotes accordent peu d'interet aux monumens 
qui atteftent les differens ages de la nature jils 
negligent auffi de s'en approprier le travail par 
Sexploitation des mines du Tchadir-Dague. Les 
Genois plus inftruits, & surement plus avides, 
avoient commence a extraire l'or que cette 
montagne contient en affez grande abondance. 
On peut meme prefumer que le Kam nauroit 
pas ete infenlible a l'acquifition de ces richeffes, 
C la crainte d'exciter l'avidite de la Porte ne 
lui avoit fait preferer l'inadfion a un travail dont 
elle fe feroit approprie le fruit. Le danger de 
voir pafiTer c es richeffes a Conftantinople n'e^ 
pas le feul auquel le Kam des Tartares fe ie" 
roit expofe , en voulant exploiter la mine dor 
qu il poffede. Force d'attirer les gens de 1' 
monnoie pour diriger ce travail, il auroit in-
troduit en Crimee le fleau des prohibitions ; & 
c eft a la tranquillite publique que rhumani'c 

des Souverains Tartares a facrifie leur prop1* 
mteret. I] y a bien quej loire ^ £ae pan-
vre a ce prix. 

A^coiuumes a une exigence dont les 
wens appartiennent plus a la richeffe du fd 
ftuau fafte qui s'emprifonne dans des lambris 

qtfiV -SS Tartares wettent en jouiffance j^' 
de tousk?1!"5 refPirenG & ce premier befoi" 
beaute du pkinement fatisfait par |j 
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Les m etres que le ciel de !a Crimee pr^-

«e dans toutes les faifons, ainfi que la blan-
"eurdes aurores boreales qui y font aflez fre-
quentes, atteftent la purete de l'atmofphere. On 
pourroit aufli attribuer fa qualite , pour ainfi dire 

leree, auxplaines immenfes & deflfechees qui 
.°nt au N°rd de pays , aufli bien qu'au voi-
'nag-' du Caucafe , dont les fommets attirent 

ablorbent toutes les vapeurs qui peuvent se-
ver a l'Oueft. 

duS" faif0"S *s> & 1u! fuccedent -gra-
V & VT' ? i0'§nent a la beaut* du fo1 P°u<-
^ orifer la plus abondante vegetation t elle 

reProdUit dans une terre vegetale , noire, 
t Uee 'able > & dont le lit s'etend depuis 

Prff,' dr"S la Ruffie r°"Se ' 'ufciues dans Ia 

P lu l5'e. La chaleur du foleil y fait fruftifier 
0u,«les graines qu'on y rdpand, fans exiger 

cWtivateur qu'un leger travail. Ce travail fe 
(°rne effeQlvement k fillonner avec le foe le 

«2 S VeUt graines de 
tn^emki e'5ine) de pois, de feves melees 
nui f • " i dnS Un '"3C * '"° nt )etdes Par un homme 
finn "I'^ C'larrUe* ne daigne pas prendre le 
lej" , 6 recouvtif ces graines. On campte fur 

P'uies pour y fuppleer; 8i le champ eft 
D3nd°nne jufqu'au moment des diftererrtes 

'Voltes qu'fl doit offrir, & qu'il faudra feule-

H a. 
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ment tirer de letat de confufion que cettema* 
niere de femer rend inevitable. 

Dans le ncmbre des productions fpontanees, 
qui couvrent la furface de la Crimee , les af-
perges, les noix & les noifettes fe diftinguent 
par leur groffeur. L'abondance des fleurs efl 
egalement remarquable ; des champs entiers 
couverts de tulipes de la petite efpece fortnenL 1 

par la variete de leurs couleurs, le plus agma-

ble tableau. 

La maniere dont on cultive la vigne en Cri* 
ir.ee ne fauroit amdhorer ]a qualite du raifi n: 
1 on voit avec regret que les plus belles expofi" 
tions du monde n'ont pu determiner les habi-
tans a les preferer aux vallons,- les ceps y (°at 

plantes dans des trous de huit a dix pieds 
diametre fur quatre a cinq de profondeur. be 
haut de l'efcarpement de ces fortes fert de fou-
tien aux branches du cep, qui en s'y appuyant 

couvrent tout'' forifice de feuillage au-deffous 
defquels pendent les grappes, qui par ce moye» 
y ont a l'abri du foleil, & abondamment ali-
inentCes par un fol tOuj0urs humide & men* 
ouvent noye par les 6aux de pluies qui 

raflemblent. On efeuille les vignes un m0'5 

•"rant les vendanges, apres lefquelles on a foin 

fubmUP!rIe CSP pr« de 'erre; & le vignobl< 
des n. fc pendant 1'hiver par le debordeme"1 

aquatiquef""'laiffe un chamP Hbre aux oifeau* 
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Dans les differentes efpeces de ce genre qu? 

a ondent en Crimee, la plus remarquable ell 
Une lorte d °'e fauvage plus haut montee que 
'es notres > & dont le plumage eft d'un rouge 

- brique afiez vif. Les Tartares pretendent que 
3 c^a'r £et animal eft tres dangereufe. J'ai 

cependant voulu la gouter, & je ne l'ai trou­
pe qUe tres mauvaife. 

Aucun pays n'abonde plus en cailles que la 
nmee;& Ces animaux difperfes dans tout le 

Pa) s pendan t la belle faifon , fe rademblent a 
3PPr°c"he de 1 automne pour traverfer la mer 
01re5 & fe rendre a la cote du Sud, d'ou ils 

£ 'tanfportent enfuite dans des climats plus 
auds. Lordre qui conduit ces emigrations eft 

'"variable.Vers la fin d'Aout,les cailles qui fe 
•°nt reunies en Crimee choififfent un de ces 
J°Urs fereins o u le vent du Nord , en loufflant 
Voucher du foleil, 1 eur promet une belle 
"Ult- ^*"es fe rendent au rivage , partent en-

r-nrble a flx ou pept jjeures <ju f0ir, & ont 

le trajet de 50 lieues a la pointe du jour, 
1 Q £s filets tendus fur la cbte oppof^e, & des 

yiafTeurs qui guettent leur arrivee, deciment les 
em'grans, 

L abondance des eaux qui eft grande en Cri-
> n'y forme cependant aucune riviere re-

Inarquable; & la proximite du rivage appelle 
thaque ruiffeau a la i««r- l<es plus fortes chatawt 
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n'y tariflent point les fources, & les habitans 
trouvent dans chaque gorge des eaux d'autant 
plus belles, qu'elles coulent alternativement dans 
des prairies agreables, & a travers des rochers 
dont le choc entretient leur limpidite. Le peu-
plier d'ltalie fe plait dans leur voifinage, & 
fon abondance pourroit faire regarder cet arbre 
comme naturel a la Crimee, fi les etabliffe-
mens des Genois n'indiquoient pas eeux qui 
peuvent les y avoir apportes. 

Cette nation, qui domina long-temps par !bn 
induftrie, avoit etendu fon commerce & ^es 

conquetes jufques dans la Cherfoneze Taurique, 
oil les defcendans du fameux Gengiskam furent 
contraints de ceder a l'oppreffion de ces ne-
gocians jufqu'a Mahomet II, qui ne delivra 
les Tartares de la tyrannie des Genois que pour 
y fubftituer un joug auffipefant peut-etre, mais 
moins humiliant fans doute. 

On voit encore en Crimee les debris des 
chaines qui contenoient les Tartares & les al" 
fujetiffoient aux Genois. Ces monumens de la 
tyrannie atteftent egalement la crainte & 1 'n" 
quietude qui ddvoroient les tyrans. Ce n'eft que 
fur les rochers les plus efcarpes que Ton retrou-
Ve !es traees de leurs anciennes habitations. Le 

er meme qui fervoit de bafe a des cha-
fpntp orts> efl creufe tout au tour, & repre-

<"0r~ 'e P'ao de leurs demeures. On X 
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voit des ecuries dont les mangeoires font tail* 
ees dans ^ roc- La plupart de ces excavations 
e communiquent entr'elles , & quelques -unes 

joignent la ville fuperieure par des fouterrains 
°nt les avenues font encore libres. J'ai trouve 
ans le centre d une falle affez grande, un baflin 

<lUarre, de dix pieds de diametre, fur fept de 
Pro ondeur , afluellement remplis d'ofTemens 

mains, k ne hafarderai aucune conjeSure fur 

lefaetC'rC,°nftance' & ie ™ borne a rapporter 

rmnesnUe°f PeUte"Te0bferVer' pUlfclUe ces 

tav O qUa. X lkues de Ba&chefe-
tes m'" V01t e" Cnra^e Plufieurs de ces retrai-
^ menagees dans le roc ,& toujours fur des 

agnes dun acces difficile; & l'on peut 

PtauiT ?U'6r f fervoient aux trou-
Plaines T ^ pakre dans les 
IJZIT le.'°Ur > & ̂  renfermoient 

, 11 Pendant la nuit. 

Faf^e d!"i* £ P!,US efearP" ont toujours etc 
^i^srol I ' °U 16 rePalre de tyran-
pable de diffi " T e" ^ J® f"e le plus ca" 
oppreffeurs Craintes ftui affluent l«s 

H °PPrim®S« 
encor Pr.°baU,e tlue la vllle de Cafa, qui eft 
ja q S au)°urd hui le centre du commerce de 

r'mee, etoit egalement celui oil fe reunif-
'e commerce des Genois : mais en confi-

5rint la beaute du port de Baluklava , & 
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quelques ruines d'anciens edifices qu'on y ap-
perjoit, on eft porte a penfer qu'ils n'avoient 
pas negligd d'en faire ufage. Ce port eft fitue 

fur la pointe la plus meridionale de la Crimes; 
les deux caps qui en forment l'entree font Is 
premiere terre qui fe prefente au Nord-Eft du 
Bolphore de Thrace. A la proximite dece port) 
a fon etendue, a fa surete, fe joint le voifi-
nage des forets qui pouvoient fournir les bois 
de conftruflion : entierement abandonne aujour-
d'hui, Ie port de Baluklava ne conferve que 
des veftiges de fon ancienne importance , com-
me on a deja vu que les tombeaux qui fub^ 
tent encore a Krim, l'ancienne capitale de i J 

prefqu'isle, font les feules indices qui refte"1 

d une ville jadis confiderable. 
La Crimee en offre peu qui foient dignei 

d etre citees ; on doit cependant compter Geuz-
leve a caufe de fon port fur la cote occiden­
tals de la prefqu'isle, & Acmedchid, refid"1" 
du Calga-Sultan (i). 

Apres avoir parcouru les principaux objets 
qui ont trait a l'Hiftoire naturelle de la Crimee, 
}etons un coup-d'ceil plus rdflechi fur la fixa­
tion politique desTartares, & fur les princip" 

e lcur gouvemement. 

e"a plus loin quelle eft cette tVignitd. 
Les 
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Les pays compris fous le nom da la petite 

^artarie , font la prefqu'isle de Crimee , le 
Couban, une partie de la Circaffie , & toutes 
ks terresqui feparent l'Empire de Ruftie de la 
ffler Noire: Cette z6ne , depuis la Moldavie 
Kquaupres de Taganrog , fituee entre le 46s 
& le 448 degre de latitude, a dans fa largeur 
'rente a quarante lieues fur pres de deux cents 
y lo"gueur; elle contient de l'Queft a l'fift le 

emcWkoufo,le Dgiamboy iouk, le Yedefan 
« 'a " eflarabie. Cette derniere province que 
on nom me aujourd'hui-le Boudjak., eft habi-

ainf,Par Tartares dans des villages, 
que ceux de la prefqu'isle ; mais les ha-

^ ns des trots autres provinces n'ont que des 
««e. de feutre qu'ils emportent ou il leur 

tes Peuples qu'on nomine Noguais, & qu'on 

J'oit Nomades font cependant fixes dans les 
ne nt,qU' Nord a'J Sud coupent les plai-
une 11 , tenti & leurs tent« rangees for 

gesdete r-yf0rmentdeS efp"6S de 

di«in , a trente"cinq lieues de long, qui 
"'"'nguent les differentes hordes. 

fru ? p®ut prefumer que la vie champetre Sc 
, e ces peuples pafteurs , favorife la po-

j"J'1on , tandis que les befoins & les exces du 
,UXe chez les nations policies , la coupent dans 
ia 'acme. On remarque en effet quelle eft deja 

11 I'urtU. I 
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moins confiderable fous les toits de la Crimes 
& du Boudjak que fous les tentes des Noguais; 
mais on ne peut s'en procurer ie dinombrfi" 
ment que dans l'appergu des forces militaires 
que le Kam eft en etat de raftembler.: on verra 
bientot ce Prince lever en nieme temps trois 
armees : celle qu'il commandoit en perfonne 
de 100,000 hommes, celle de fon Calga de 
60,000, & celle de fon Nouradin de 40,00o. 
11 auroit pu en lever le double fans prejudicrer 
aux travaux habituels; & ft l'0n confidere ce 
nombre de foldats &'Ia furface des etats de 
Tartarie j on pourra comparer leur population 
avec la notre. 

La maniere !a plus sure d'evaluer les forces 
de ces nations, c'eft de les voir operer ef> corP' 
d'armdes: mais il eft bon de commencer paf 

obferver la nature de ces forces meme , & ,es 

moyens qui leg raflembient. Ces moyens tie"' 
stent au Gouvernement; & l'.origine de tou£ 

Gouverncment eft du reffort de 1'Hilloire. 

Celle des Tartares en particular prefer>,e 

J ima ge d'un yafte Ocean, dont on ne Peut 

connoitre lctendue qu'en parcourant les 
-qui 1'environnent. On ne retrouve en eftbt les 

a es dexe peuple que chez les nations qui on" 
J" e ^u'lieur d'etre a portee de lui, & q"''1 ' 
^cceffivement ravages. Cependant ces 

enenTm-ft •*"" pe" Du Point "rit' con,r3" g nt lftdoue ^ fe renfermer dans les prol*' 
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bilites; mais elles font telles qu'en les compa-
rant avec les annales de tous les peuples, on 
eft force de c onvenir que les Tartares ont par-
devers eux les litres d'anciennete les mieiac 
conftates. 

Sans pretendre moi-meme a faire un examen 
aPprofondi de la grande queftion qui agite aa-
Jourd hui nos Litterateurs, celle de la veritable 
"uation de l'lsle des Atlantes , j'obferverai feu-
ement que le plateau de la Tartarie qui prolonge 

TL-L Chaine des montagnes du Caucafe 
* dl) l,™bet i'lftques v ers la prefqu'isle de Co-

ee> pre e nte, a en juger par le cours des eaux 
' u centre de l'Afie fe repandent au Sud & 

W ord de cette partie du globe , la portion la 
P us elev ee des terres qui feparent les mere des 
"des & du Karmchatka. Cette feule obferva-

"°n lemble garantir que cette zone , occupee 
!ncore pre" mem n par les Tartares, a du 
C!re la premiere terre decouverte en Afie, la 
Premiere ha bitee , le foyer de la premiere po-
P ation , Celui d'oii font parties ces emigra-
'°"s SUI conftamment repouflees par la mu-
ai e de la Chine & par les defiles du Thibet 

t u Caucafe , en fe portant fur l'Afie fep-
, ntr'onale , ont reflue dans notre Europe fous 
"s noms de Goths , d'Oftrogoths & de Vifi-

goths. 

Aux obfervations geographiques qui appuient 
fett? hypothefe, fe joint encore la tradition 
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Tartare que Krim Gueray m'a communiques 
On yerra bientot ce Prince fur !e trone, on ad- ) 
mirera fon courage, fes connoiffances , fa ph i* 
lofophie & fa mort. 

II feroit cependant difficile de demeler rien 
de fixe & de parfaitement avere dans les anna-
ies desTartares avant Gengiskan; mais on fait 
que ce Prince, elu grand Kam par les Kanis 
des differentes tribus, ne fut choifi pour etre le 
Roi des Rois que parce qu'il etoit le plus p« 1'" 
fant d'entr'eux. On fait egalement qua cette 
epoque Gengiskan conqut & exdcuta les pt°" 
jets d'envaliiffement, qui lui ont forme le p' lis 

vafte empire dont l'hiftoire fade mention. L£S 

emigrations qui ont fuivi ce conquerant & I111 

ont couvert les pays conquis, prouvent encore 
le degre de population neceffaire a ces debor-
demens; 8c tous ces motifs reunis rejetent 10 ^ 
rigine de cette famille dans l'obfcurite des temp8 

les plus recules. 
Une chaine non interrompue a amene juf-

qu'a nos jours cette dynaftie des Princes Gin-
gifiens, ainli que le Gouvernement feodal au 
quel les Tartares font encore foumis. On re" 
trouve chez eux les premieres loix qui nous ont 
gouvernes, les meraes prejuges qui nous ma<-
tnent, & f, pon r£lm;t cgs rapp0rts avec ks 

& ceM''""j C6S anc'ens peuples vers le Nordi 
€s peuples du Nord vers nous> 
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saccordera peut-etre pour reconnoitre la four­
's de n os ufages les.plus antiques. 

Apres la fam ille louveraine, on cornpte celles-
tie Chirme , de Manfour , de Sedjoud .d'Arguin 

de Baroun. La famille de Gengiskan fournit 
"Seigneurs fuzerains, & les cinq autres fa­
milies four niffent les cinq grands Vaffaux de 
c-t Empire. Ceux-ci qu'on nomme Beys, font 
'oujours reprefentes par les plus ^ges de chaque 
famille , & Cet ordre eft invariable. Ces anciens 
! s > dont les annales placent la tige dans 

'ompagnons de Gengiskan , torment la 
nobleffe dans l'ordre ou ils font nommes: 

ne p euvent jamais etre confondus avec les 
nrnilles ennoblies. Celles - ci , reunies fous la-

^nomination de Mirza-Capikouli , c'eft-a-
,rG Mirza efclave du Prince, ont cependant 

«n Bey }es reprefente , & le droit de grande 
^ Ate, celui de fieger aux etats. Parini les 
. ̂ - Capikouly, la famille de Koudalak, 

linguee par l'antiquite de fon ennobliffement, 
u droit de fournir dans le plus Ige de 

^ timbres le reprefentant de toutes les fa­
's ennoblies; & ces fix B eys, reunis au fu-

ZCra'n ' forment le Senat, la Cour ilte, la toute-
f '' ance des Tartares. 

ne convoque ces affemblees que dans-
'is cas extraordinaires : mais pour que le Kam , 
^ * le droit de riunir les grands Vaffaux , ne 

h 
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puiffe abufer de leur eloignement pour etend're 
Ion autorite au-dela des bornes de la feodalite> , 
le Bey des Chirines reprefente conftamment le» 
cinq autres Beys; & ce chef de la nobleffa 
Tartare a, ainfi que le Souverain, fon Calga, 
fon Nouradin , fes Miniftres , & le droit de 
convoquer les Beys, fi leur reunion neglige® I 
par le Kam devenoit utile contre lui-meme. L> 
charge de Calga des Chirines eft toujours oc-
cupee par le plus age de la famille apres le Bey' 
ce chefa.donc conftamment fon fuccefleur an* 
pres de lui, & ce contrepoids de la puifl'ance 
fouveraineeft toujours en aftivite. 

Le meme ordre qui reunit toutes les forces 
contre les attentats du defpotifme , veille eg1* 
lement a la sftrete & au maintien du pouvoif 
legitime du Souverain. Les grands Vaffaux Tar.' 
tares femblent en effet n'appartenir au GcU' 
vernement que comme des colonnes a un edi- ^ 
fice; ds le foutiennent fans pouvoir l'ebranler' 
On n a jamais vu chez ce peuple aucun exem 
Pie de ces troubles qui 0nt agit^ la France dans 
tous ies temps de fa feodalite. Le Gouverne-
ment Tartare, encore dans fa purete, ne lai& 
=ucune marge k l'ambition. On naiftoit grand 

a al en France, a peine a t-on le temps dc 
1 en Tartarie. 

ciem!!l pr°bab,e Sue le meme ordre dtoit an-
ent etabli dans la. famille fouveraine > & 
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fe Kam des Tartares etoit conftamment fe 

pliis age des membres de cette famille : mais 
quel que C ut 1 ordre de fiicceffion avant l'arri -
«e des Genois en Cringe, on appergoit dif-
Unftement a cette epoque la tyrannie' prote-
geimJes intrigues, trois Kams £lus a lafois,. 

ingli-Gueray, dont les droits etoient les 
P ^certains, prifonnier dans Mancoup. 

. ,°™®t 1 1 ven°'t de confomraer la con-
^ e deionftantinoplet il en avoit expulfd les 

«o»r ilcourut les chaffer de la C. imee & 

fl" k "8~ K'P'8' »»•' to 
Port t' "nCe Un traite 1U1 foutnettoit a la 
\jJ la n°™narion & celle de fes fucceffeurs, 

grande parti e de la Romeiie fut donn£e en 

^Hions8!^ ?UnT GenSizien i de riches pof-
berte dec o dedommag«nent de la li-
fo"niiffion ri & k g3rant de leur 

'%nante eut^ef d P"nCes de la Emilia-

^'Uq^uVd^r'31'110115 qUG Pr''t Mahomet II, 
l'executlon / eno,sen Tartatie, pour affurer 
i| . e 'on traite avec Mingli-Gueray, 
p0UvoC— que les parties contra&antes ne 
leu 'ent reeHement ftipuler qu'en vertu de 

droits refpeftifs: que ceux de la republi-
des Tartares ne parent etre compromis & 

'iue ladepofniondu fuierain attribute auGra'nd-
1 4 
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Set?nenr, ne portoit aucune atteinte legitime a , 
l'in. ependance de !a nation. Le droit public d es 
Tartares a done ete neglige ou meconnu quantl 
on a prononce l'independance de cette nation, 
Declarer jibre une nation qui n'a jamais ce flii 
de l'etre, eft le premier afte d« Ion ailiijettif-
lenient. 

Les moyens politiques qui maintiennent en ' 
Crimee un parfait equilibre entre les Grands-
Vaffaux & le Suzerain , avoient befoin 1ue 

diftribution des terres en affurat la duree. Mais 
cette repartition devoit elle-meme fe relTentir _ | 
des differences qui fe trouvent dans la maniere 
d'exifter des habitans. 

Les terres de Crimee & de Beffarabie (on( ! 
divifees en fiefs nobles, en domaines royaux, 
& en poffeflions roturieres. Les premieres, qul 

font toutes hereditaires, ne releverit pas rne ri-

de la Couronne & ne payent aucune redc-
"vance. Celles du domains font en partie an 
nexees a certair.es charges dont elles comp°-
fent le revenu; le furp!as eft diftribui par | 
Souverain a ceux qu',1 yeut en grabber. D 
droit d'aubaine, etabli en Crimee au ddtaitt f 
d'heritier au feptieme degr<i , met le Kam e» 
jouiffance de ce privilege pour tout ce qui c°n' 
"me les b,eos no|3jes, & chaque Mirza jou,t ( 

^r0,t fur tous ,es k'ens roturiers dan5 

Ue de fief. C'eft d'apres ce princip* 
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qu'eft egalement percue la capitation annu,elle 
a laquelle t ous les Vaffaux Chretiens ou Juifs 
font aflujettis; & ce dernier objet donne au 
bien noble en Tartarie toute l'extenfion de la 
propriete la plus abfolue. 

Ce n'eft auffi qu'aux Etats affembles que les 
Mirzas pofleffeurs de fiefs font redevables du 
fervice militaire ; & je traiterai cet article, lorf-
que j'en f erai aux circonftances qui en ont mis 
tous les details en aftion. 

On ne connoit point chez les Noguais ces 
diftinftions de propriete territoriale ; & ces 
peuples p afteurs, uniquement occupes de leurs 
'roupeaux , leur laiffent la fibre jouiflance des 
plaines qu'ils habitant, & fe bornent aux feu-

• ks limites qui font marquees entre les hordes 
f oifines. 

Mais fi les Mirzas Noguais partagent avec 
'turs ValT aux la communaute du fol, s'ils at-
tachent meme une forte de honte a la cul­
ture, ils n'en font pas moins pulilans. Retires-
pendant l 'hiver dans les vallons que leurs hor­
des occupent, ils y perijoivent, chacun dans 
fon Aoul (l), la redevanee en beftiaux St en 
denrees qui leur eft due St lorfque la faifon 

(0 Aoul , portion d'une horde qui, comprend les 
Vaffaux teleyans du memo noble. 
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permet d'enfemencer, ils fe tranfportent avec 
les cultivateurs dans la plaine r choififfent le 
lieu de la culture, & en font le partage entre 
'eurs ValTaiix. 

En promenant ainfi leur culture, les No-
guais reuniffenf d'excellens paturages.a des re-
coltes abondantes que produifent des terres 
qu'ils n'epuifent jamais. 

Le droit de corVee, qui tient moins fans 
doute a la conftitution feodale qu"au luxe des 
Grands-\ affaux & des Seigneurs de fiefs, eft 
etabli en Crimee , & n'eft point connu chet 
les Noguais; mais ils payent la dime au Gou-
verneur de la province. 

Les Sultans, qui font ordinairement revetus 
de ces Gouvernemens, y refident fous le titre 
de Seraskiers, & y commandant en Vicerois. 
Mais la premiere dignitd de l'Empire ell ce"e 

de Calga;ells elltoujours conferee par le Kant 
a celui des Princes de fa maifon, dans Jequel 
>1 a le plus de confiance. Sa refidence eft a 
Achmet-Chid, ville fituee a quatre lieues de 
Baftcheferay ; il y jouit de tout Ie decorum 
de la louverainete. Ses Minillres font executer 
es ordres, & fon commandement s'etend juf-

quauprfe, de Cafa. 

fuccefTe'gnne Calga, anciennement deftinde an 
viie 'e rl» Pf^'omptif, conferve encore le pri-

uppleer la fouverainete. dans le cas. 
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de mort d a Kam & jufqu'a l'arrivee de celui 
qui doit le remplacer. II commande en chef les 
armees Tartares, fi le Kam ne va pas en per­
forate a la guerre, & il herite comme le Su­
zerain de tons les Mirzas qui meurent dans 
fon appanage fans heritiers au feptieme degre. 

La char ge de Nouradin, la feconde dignitd 
du Roy aume, eft egalement occupee par un. 
Sultan ; il jouit aufli du droit d'ayoir des Mi-
niftres; mais ils font, ainfi que leur maitre, fans 
aucune fonftion. Cette petite Cour , qui n'a 
point d'autre refidence que Bacicheferay , fe 
tonfond ayee celle du Kam : cependant ft quel-
que evenement met en campagne des troupes 
dont le commandement foit confid au Noura­
din, fon autorite, ainfi que celle de fes Minif-
hes> acquiert des ce moment toute l'adtiviid du 
pouvoir fouverain. 

La troifieme dignite du Royaume , occupee 
pur un Sultan lous le titre d'Or-Bey , Prince 
dOrcapy, a cependant ete quelquefois confd-
ree a des Mirzas Chirines qui avoient epoufe 
des P iincefles du Sang Royal. Ces nobles, qui. 
dedaignent les premieres places du Miniftere & 
n'acceptent qu e celles deftinees auxSultans, ont 

ete admis aux Gouvernemens exterieurs: 
mais ces Gouvernemens de frontieres font com-
munement occupes par les fils ou neveux du 
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Prince regnant; ils y font les Generaux parti-
culiers des troupes de leur province ; & lorf— 
qu'on raffemble celies du Boudjak, du Yede-
ian & du Couban, elles font totijours com-
mandees par leurs Sultans Seraskiers, rneme 
apres leur reunion , fous les ordres du Kam, du 
Calga ou du Nouradin. 

La horde du Dgamboilouk n'efl gouvernee 
que par un Caimakan ou Lieutenant de Roi- H 
y fait les fonflions de Seraskier & conduit fes 
troupes jufques a l'armee; mais alors il en re-
met toujours !e commandetnent au General en 

chef, pour retourner dans fon Gouverne-
ment, & y veiller a la surete des plaines 
fttuees devant l'lfthme de la Crimee. 

Outre ces grands emplois,dont les revenus 
lont fondes fur certains droits perqus dans les 
provinces, il y a encore deux dignites femini­
ties. Celle d'Alabey que le Kam confere ordi-
nairement a fa mere ou a une de fes femmes; & 
celle d Ouloukani, qu'il donne toujours a l'al~ 
nee de tes foeurs ou de fes filles. Plufieurs vil-
ages font dans la dependance de ces Princef-
Gs, elles y connoiflent des differends qui sele-
Vent entre leurs (ujets, & rendent la juRice 
Par le miniftere de leurs Intendans, qui Regent 

du Harem * P°ae du Sirail la Plus V0'fine 

entrera; point dans les details qui con-t 
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«rnerit le Mufti, Ie Vifir & les awes Minif-
«, eurs charges font analogues a celles qui 

y Mrrefpondent en Turquie, a cela pr£i que 

fcod!|lnC,peSa& !" Ufag6S du Gouvernement 
fonflinn7, ent feu,ement 1>exercice deleurs 

es revenus du Kara moment a peine k 

penfe? /' P°Ur remretien defa maifon; ce-
lite du V '' C6 Tdl<5Ue fevenu §lne la Hbera-
n«eux ^ Pas d'etre ge-
pen5 ;'r °> ® 6 Mlrzas vivei» a fes d4-

iff 'l iqUaC!tqUeredr°k d'aUbaine bi four-
i Tn con, 

quelques biens domaniaux. 

di^" ̂  f?. lr°UpeS ne lui °ecafion„e 

,enue aUC"ne dePenfe Toutes les terres font 
a redevance militaire. Le Souverain 

pl0! »»'»" trais de juftice, 

""" "'»<!- * fa 
Iendent Prat"1'! " iUri^Il-rtions particuiieres la 
pelle de « uent * leUr diftri£h °n aP* 
SUzerain S t unaux particuliers a celui du 

fes ,-^ducat'on la plus foignee chez les Tarta-
j- e "otne au talent de favoir lire 6c dcrire : mais 

1 jeftruftion des Mirzas eft negligee, ils font 

"Ungues par une politefle ailee; elle eft ]» 
Produit de l'habitude ou ils font de vivre fa-
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Ttiili^rement avec leurs Princes, fans jama is man-
-quer au refpefl qu'ils leur doivent. 

Ba&cheferay Tenferme cependant un Journal 
hiftorique tres precieux, entrepris par les an-
cetres d'une famille qui l'a toujours conferve & 
fuivi avec foin. Ce manufcrit, que Ton premier 
Auteur a commence en recueillant d'abord les 
traditions les plus anciennes, contient tous les 
laits qui fe font fuccedes jufqu'a ce jour.L'eve-
nement de ma million en Tartarie ayant en­
gage le Cominuateur de ce Journal a prendre 
de moi quelques informations qui me Font fa it 
decouvrir, j ai voulu inutilernent en faire lac-
quifition. Dix mille ecus n'ont pu le tenter, & 
les circonftances ne m'ont pas laifle le 'emps 
d en obtenir des extraits. 

Les Gazettes ont afiez parle des troubles (jut 
de nos jours ont agite la Pologne, & des dif" 
•cuffions de la Porte & de la Rudie. Mackfoud-

Gueray fe trouvoit au foyer de cet incendie 
oblige d'y joner un r£]e confide.able, il en re-
doutoit les fuites pour lui-meme , voyoit fe" 
iucceffeur dans Krim Gueray; & ne fe trotn* 
poit dans aucune de ces conjeiiures. 

Cependant l'affaire de Balta decida le Grand-
e.gneur a deployer 1 etendard de Mahomet; le 

Krim G t fut conduit aux Sept-Tours; & 
res fut" ' rem,s fur ,e tr°"e c'es Tarta* 

' appeU* a Conftantinople pour y con.-. 
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certer avec Sa Hautefle les premieres opera­
tions militaires. Ces nouvelles arriverent a Baft-
chcferay av ec ceHe de la depofition de Mack-

Le meme courier apporta les ordres du 
niveau Kam pour inftaller un Ca'imakan (l), 
ceux qui fixoient le rendez-vous general a 

wuchan en BelTarabie. Je m'empreflai de m'y 
rendre, & je me difpofois a aller au-devant de 

"m-Gueray jufqu'au Danube, lorfque je re-

celUr C°U^' de fa part(Iui me difPenfoit de 
cere °™a lte' b°rnoit pour mon compte le 

faire bienveillance, & m'invitoit i lu; 
^fivee^116' ^ '°Uper P°Ur le j°ur de 

Ce debut me parut trfts almable; mais le fou-
Pq « eat embarrafle, fans les eclairciffemens que 
« buns fac .leme.it du courier. C'etoit Fhomme 

onfiance. Notre maitre aime le poidon, me 

bien^ ̂  V°tr6 Cuifinier Wommode 

Wes n "f T,ent qU6 de reau dans !es 

c°nno'it T m,e" Ut P3S dava"«ge pour 
Ordr. ' ^ S°Ut d" Pnnce* & je donnai des 
f.\. !>0ur clue meilleur poifton du Nieftec 
lltLn°ye dans d'excellent vin. 

e Kam devoit iaire fon entree le lende-

(') Ct titre , qui veut dire tenant place, repond * 
"lu> de regent. 
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main. Je montai a cheval, & je le rencontrai 
a deux lieues de la vilie. Une nombreufe ca­
valcade I'accompagnoit; & la reception qu'i' 
me fit repondit au temoignage de bonte qui 
l'avoit precede. 

Krim-Gueray, age d'environ foixante ans,J01" 
gnoit a une taille avantageufe un maintien no­
ble , des manieres aifees, une figure majel-
tueufe , un regard vif, & la faculte d'etre a 
fon choix d'une bonte douce ou d'une feve-
rite impofante. La circonftance de la gu"re 

conduifoit a fa fuite un tres grand nombre de 
Sultans, doht fept etoient fes enfans. On me 
fit furtout remarquer le fecond de ces Prin­
ces, dont le courage bruloit de fe diftinguer, & 
qui, par 1 habitude d'exercer fes forces, etoit 
parvenu a tendre facilement deux arcs a la fob-
II s etoit occupe de cet exercice des fon en 
fance , & ce Prince avoit a peine neuf ans, que 
fon pere voulant piquer fon amour-propre, lui 
dit d'un air meprifant, qu'une quenouille con-
viendroit mieux a un poltron comme lui • ' P0'" 
tron , repond l'enfant en paliflant , je ne crains 
perfonne , pas m£me vous: en meme temps> 
d decoche une fleche, qui heureufetnent n'abou- i 
l'f que dans un panneau de boiferie ou le Ief 

S°«,?a ^6UX do'ots- Lorfqu'une grande dou-

pr£cedentS/OrrqUeS du plus 8rand refpeft fil'3' : 
& fuivent un tel emportement, on 

ne i 
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lPeU1 *!ns doute attr'buer cet attentat qu'a 

exceffive fenfibilite fur le point d'honneur. 

& deVOit ferV'r * rentr" du Ka"i 
la v ille • ;i "0It PrdPar® a >a Porte de 
faire f' / m!t Pied a te»e un moment pour 
£££?*•* tente drefTee a cet ef-
enrichi f de dnb0nnet1)Chargi de deUX ai§rett« 
en faro , d™a,ns'larc & le carquoil paiTe 
thevauxdeml-0'? ^ ̂  & de P>ufieurs 
Aigrettes fu 7",. " 6reS dtoient °™ees-

i flt °° , C"-' -Ce P™« <' •»-
va"> affi s a'a s' 0uil«?ut dans la falle du Di-
* Grands. ^ ' rhommaSa de to us. 

Cett ' ' du Ctrr T* °C-Upa" 'ufclu'a P^ure. 
•uifinier eu Tk h™' q«e mon. 
^Cde c±"ec^femf* Ceux du Prince, 
"availli- b f e Hi ft" Urrence' av°'ent auffi. 
ftr c°ntre U f "18Uer' maiS ds "e Purent lut-
tnt PT1 TraU VW- L" neu-
ljcniline francVf6 UCCis» ^ la %eriorite de 
"ir ioamellerSent Pavantage da four-
CUn de f es r„ Prance douze plats a cha-

1 la bo Gueray n ®tolt p'as uniquement fenfible 
dtoits r"e C > tous 'es piaifirs avoient des 
f. ' ur lui. Un nombrenx orcheftre ,. une  

,uPe de Comediens St dcs Baladines, qu'tl 
011 dgjlement a fa folde, en variant fes atnu-

K, 
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femens, rempliffoient toutes les foirees, & tie* 
lafloient le Kam des affaires politiques & des 
preparatifs de guerre dont il etoit occupe pe"" 
dant le jour. 

L'adiivite de ce Prince, qui fuffifoit a tout, le 
portoit a en exiger aulTi be aucoup desautres,& 
j'oferai dire qu'il paroiflbit content de la mien" e' 
J'avois part a fa confiance, j'etois admis a les 
plaifirs, je m'amufois furtout du tableau piquant 
& varie que m'offroit fa Cour. 

Kaoucham etoit devenu le centre de la Tar­
taric; tous les ordres en emanoient,.on s'yren" 
doit de toutes parts, & la foule des Courtifans 
augmentoit chaque jour. Les nouveaux Mm'1" 
tres que j'avois connus en Crimee, & qui s etoient 
apperpus des bEntes particulieres dont le Kam 
m'honoroit, me choifirent pour obtenir de leur 

maitre une grace qu'ils n'auroient ofe folliciter. 
L'experience de fon premier regne leur avoi-
fait obferver qu'il etoit important de le garan-
tir d'un premier a&e de cruaute qui repugne-
roit d abord a fon cara^lere j mais apres leque 
il etoit a craindre qu'il ne s'arretat plus. Un 
iftalheureux Tartare, pris en contravention de 
quelques ordres trop feveres , venoit d'etre con-
damn£ amort par le Kam. On fe preparoit a 
eonduire ce malheureux au fupplice au moment 
°U i'urrivois au Palais. PlufieOrs Sultans m'en-
„ 'erent uuffi-tot, m'expliquerent le fait, m en-
fa g nt a preferVer les Tartares des fumes de 
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Cette Mention. J'emrai chez Krim-Gueray, que 
)« trouv ai encore agite da 1'effort qu'il avoit 
ait fu r lui-tneme pour l'ordonner: je m'appro-

11 e lui, & metant incline pour lui baifer 
a main, ce qui ne m'arrivoit jamais; je la re-

ns> nonobftant le mouvement qu'il fit pour 
a re tirer. Que voulez-vous, me dit-il, avec une 

rZ t U grace du couPable , lui 
P oda-je. Quel interet, me tepliqua-t-il, pou-

tr-vous prendre a ce malheureux ? Aucun, ajou-

Zn'ilh0mme V vous 3 d^ei ne pent 
(font Z" '' " " ^ aU® que de vous fe"l 
vous ^tiezCCUPe; V°US fe"eZ blent6t cruel>fi 
n'avez T ™ m°ment tloP ftvere; & vous 

ci de cetier d'"re b°n' p°« 
tit m. . Tment craint & refpe<ae. II fou. 
fus'dZ d°nna fa main> 'e la baifai, & je 

doit L, 'Paft a"""nC!r la SWce qu'il m'accor-
fne n rePandit fi" entretenue par 

Zlefque^Kr Z TurqUe d'U" genre a^z 
Itauc " I "GAUerayrme fit Penda"t la piece 
'i"re > dont 1 q 005 fuf k ,h^tre de Mo­lt, d is des r r;entendu parier-Ce *** 
«S out kCS dramatiqu« & des bienfean-
dudep ,0 ^rVent ^ur nos theatres, lui donna 
f0n, P°ur les parades auxquelles lesTurcs 
f"ar' r^du'ts- H fentit lui-meme que le 

e e'oit preferable a Pourceaugnac ; mais 
r'c put concevoir que le fujet du Bourgeois 
'Ofilhomme exiftat dans une fociete ou les 

K X 



( .  116  >  
lois ont fixe les differens etats d'une maiiifff 
invariable; & j'aimai mieux lui laiffer croire 
que le Poete avoir tort, que d'entreprendre i' 
le juftifier en lui prefentant le tableau de nofc 
defordres : mais fi perfonne, ajonta-t-il, 
peut tromper fur fa naiffance, il eft aife d® 
impofer fur. fon caradiere. Tous les pays ont J 
leurs Tartuffes, la Tartarie a les fiens, & i- j 
defire que vous.- me failiez: traduire oetti 
giece fi)i 

Tandis que notre imagination fe livr0" J 

des projets auili pacifiques, un Envoye des 
Confaderes de Pologne arrivoit a Kaoucl"'1 

pour combiner avec le Kam l'ouverture de ' 
campagne, Ce Prince, avoit promis au Gran ^ | 
Seigneur de debuter par une incurfion "ans 

nouvelle Servie : l'Ukraine Polonoifs Poa^ _ 
s'en reflentir;.& cette circonftance exigeonft11^ 
ques negociations preliminaires auxqudbs ^ 
pouvoirs de PEnvoye Polonois ne-paruren- i 
ftiffifans. Gependant le temps preffoit , ^ 
Krim-Gueray defira que je me rendiffe aup 
de Cotchim po.ur y traiter en fon nom 3 

(')• M. Rufirn, Secretaire-Interprete du R°' " \ 
; "fes • <=to it charge de ce travail : fon efprit eut : J« 

tndemens du bon gout chez les Tartares > 3 ^ 

ttaduaion"5 ,U' avoient per™" de fe iivrer a ce " 
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fes Chefs de la confederation qui s'y etoietrt' 
refugies: mais quelque flatte que je fufle de la> 
confiance de ce Prince, je ne crus pas devoir, 
accepter cette commiffion fans un Collegue Tar-
tare, qui ,.nomme furle Champ , fut ainfi que moi,. 
Kvetu de pleins pouvoirs. Notre Ambaffade 
exigeoit plus de promptitude que de luxe, &. 
nous fumes le lendemain coucher fur les terres-

Moldavie. Le tableau de la plus affreufe de— 
inflation y avoit precede la guerre; & l'effroi 
^es habitans ,produit par les incurfions de quel-
lues troupes avoit feul occafionne ce defaftre,. 
Ladefertion des villages &.la ceffation detoute 
•Culture, ne promettoient fans doute pas a l'ar~ 

Ottomane Pabondance des vivres qu'elle. 
devoit naturellement efperer de raffembler dans 
,e voifinage du Danube : mais ces reflexions 
dont j'entrenois raon Collegue rinterefloient in-
dument moins que la difette a&uelle qu'il nous 
[dlut fupporter jufqu'a notre arrivee a Dan-

(i). Les Corntes Crazinski & Potoski 
nous y recurent avec toute la conftderatiorr 
dutau Prince que nous reprefentions. Mais ce 
Hu> plut d avantage a 1'Ambaffadeur Tartare ce 
. ^ bon vin deTockai, dont on le regala. Je 
'dv°'s amene dans ma voiture; mais l'incom-

(>) Village pres de Cotchim ou les C.onfederes s'c-
Vwcat re ntes apres 1» declaration de la guerre. 
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tnodite d'un fiege eleve lui fit defirer pour lot 
retour un chariot Turc , dans lequel il put e!re 

couche tout a fon aife. Jo m'empreffai de pr0 

curer cette fatisfadlion a un homme dont Is 
grand age & le caradlere aimable etoient ega 
lement intereffans. Un chariot de fuite voituroit 
nos equipages & quelques domeftiques. ® 
nous acheminames ainfi par une route qu0 

nous avoit aiTuree meilleure, quoiquun 
plus longue. A des neiges, abondantes venoit < 
fucceder un froid alVez vif; il lalloit en pro 'er 

pour pafTer a gue le Pruth, avant la crue • 
eaux, que le plus petit degel eut occafionn^ 
Conduits par un guide, nous arrivons au ^ 
de cette riviere, dont le courant chanoit ^ 
glaces avec rapidite. J'ignorois la pr° on ^ 
de fes eaux, & j'en craignois l'effort; rna'5 ^ 
condutleur me raflura.en precedant ma 
ture , qui ouvrit la marche. Elle etoit atte ^ 
de fix bons chevaux & affez pefante pou* 
filler au courant : elle arriva en effet tres h-
reufement fur le bord oppofe. Je tn empr<-
d'y mettre pied a terre pour voir les deux au^ 
tres chariots dont la legerete m'inqui&oit-
etoient a peine au tiers du paflage qus |c 

commengoit a les foulever. Je criai darrerer, 
mais loin de m'ecouter,. les poflillons appllK'' 
feurs chevaux , les deux voitures fe renverfenU 

^ans ' inftant le fieuve entraine pelc 11U' 
c les gla(;<jns tous jej ce fiau'rage 
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fe cours au poftillon de ma voiture pour lui 
dire d e deteier l a volee & de conduire fes che-
vau* au fecours de l'Envoye Tartare & de 
mes gens: je le trouve a terre expirant de 
troid; je le traine pres d'un foffe voifm oil je 
'e precipite pou r le couvrlr de neige. Mon co­
ttar avoit deja fuivi le cours de la riviere juf-
Ruau m oulin, oil par fes cris il avoit excitd 
'attention des meuniers. J'y arrive auffitot, 8c 
I5 les trouve o ecupes a repecher avec des crocs 
ceuxqui a voient ete fubmerges.. Mais je cher-

_ en vain mon vieux collegue; & j'etois 
aSlte du plus violent defefpoir fur fon fort, 
'otfque i 'entendis fa voix qui m'invitoit a me 
turner, tandis q u'au milieu des glacons, la t£te 
Element hors de I'eau par la portiere de fa 
voiture, il n'e toit retenu que par un bas fonds, 
''aa le moindre effort pouvoit l'entrainer. Je 
m enfin affe z heureux pour lui porter du fe-
tours Sc reunir tous mes naufrages, qu'il me 
a °it encore preferver du rifque de mourir de 
r°'d- En effet la gelee avoit tellement durci 
eurs vetemens qu'on ne put les deshabiller, 

'pres que la chaleur d'un grand feu eut ra-
tn°Hi les etoffes. Quand je me fus affure qus 

foin des meuniers pouvoit leur fuffire, ]-
COUrus avec mon cocher pour ramener mon 
Poftillon: la neige l'avoit gueri. Nous le vimes 
« «tivant occupe a fortir du trou oil je l'a-
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vols precipite. Le bon feu du moulin acftera' 
de le tirer d'affaire • & je fus agreablement 
furpris en y rentrant de voir tous mes equips* 
ges repeches, Jepourvus de mon mieux a tous 
les nouveaux fecours que la circortftance exi-
geoit; & bientot je n'eus plus qu'a mlattendrir 
iur 1 extreme fenfibilite de mon collegue, qui, 
apres avoir couru lui-meme le plus grand ril-
que, ne parloit jamais que de mon inquietude. Le 
temps quil fallut pour fecher les habits, pour 
retablirles chariots & ravitailler la troupe, ne • 
nous permit de partir que le lendemain. Juf-
ques-la je n'avois pas a me louer de ma nou-
velle route; & les mauvais chemins que nous 
rencontrames auroient acheve de m'en degouter 
fans 1 efpoir d'arriver bientot a Botouchan. On 
m avoit annonce cette ville ,1'une des plus con-
fiderables de la Moldavie, comme une terre 
de promiffion ou je pourrois m'approvilionne 
pour le refte de ma route : il etoit encore jour 

quarnd nous y enframes; mais nous la trouvi-
mes totalement abandonnee ; & les maifons 
ouvertes nous permirent d'entrer dans celle qui 
avoit e plus d apparence, & que mon condor 
*eur me dit appartenir a un Boyard (f>- Cette 
petition nous offroit peu de rellburces, j'°bt,nS i 
4ependant de mon guide d'aller en demander 

' ' '  G e n , ' l h o u » m e  M o l d a v e ,  
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de m a pari au Supeneur d'un Convent voifitii 
Jaftendoss fon retour avec impatience, lorfque 
]<• vss parmtre dans ma cour un caroffe a fix 
taevaux; c 'etoit le maitre du logis : il me die 
tn entrant, qu in formd par mon Emiffaire du 
omicile que j'avois e!a,& de mas befoins, 

1 eto«'venu lui-meme pour ne laiffer a per-
fonne la iatisfa&ion d'v pourvoir. Un debut 

honnSte ranim a nos efperances, & l'arri-
•<-- de s provifions ne nous fit pas languir. 
Qaelqu important que frit mon hote, j'apper-

ans la converfation qu'il n etoit pas l'ai-
?6 o Ca"ton' & que, cedant par foibleffe de 
-•were a toutes les impulfions qu'on lui don-

no,t''e dernier avoit toujours raifon aupres de 
ba conlequence il me devint facile de lui 

b-montrer le danger ou les Boyards s'expo-
ienVen ne s'oppofant pas a fabandon des 

& menie en Fautorifant par leur exem-
Vy I' venoit de m'apprendre que tons les ha-

1 • "is de la villa , au nombre de fept a huit 
n'"-> effrayes des mauvais traitemens & du 
1 'Jtau dage de quelques Sipahis, s'etoient refu-
<•"'s dans l 'enceinte du Couvent ou j'avois en-
,0ye; que plufi eurs Boyards audi timides que 
•' multitude, fomentoient ce defordre fans en 
Pr«Voir l es fuites : j'ai ete du norr.bre, ajou-

, vous rn'avez convert!; venez rendre le 
m«[»e fervice a mes coinpagnons. Le plaifir 

H Panic. ^ 
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de rnpprocher tons ces ltialhsureux de Ic"5 

foveis, qu'aucune vexation ne menacoit, nffi 
tourdit fur le danger de tenter cette bonne 
ceuvre. Je retins mon hote a coucher; & comnie 
ma route m'obligeoit de paiTer devant la porte 
du Monaftere, les cris des femmes, des en-
fans, le tumulte d'une multitude entallee, &'e 

tableau de la mifere qui 1'enviror.noit, ache-
verent de me determiner a fuivre mon Boya'd. 
11 m 'aida a percer la foule jufqu'a un perron > 
au haut duquel fes compagnons me recurenl 
& m'introduffirent dans le fallon ou ils tenor®* 
leurs affiles. J'avois fait un tel effet far mon 
hote , qu'encoie plein de mes argumens, 'I 
voulut effayer la converfion de fes camarades, 
mais il fut d'abord interrompu par les injures 
dont on l'accabla, & qui me confirmerent dans 
l'opinion que cet homme n'etoit pas Chef de 
parti. Je crus devoir alors developper ®°* 
eloquence ; & je vis bientot quelle n'auroit 
pas grand fucces ; mon auditoire etoit ora" 
geux, le tumulte lailfoit peu d'acces au calms 
que je voulois etablir. J'eus recours alors a d> .s 
tnoyens plus efficaces. Une terreur paniq"8 

avoir occafionnele defordre; une terreur plus 
reelle pouvoit feule y rentier. Je changeai 
de ton j je menagai de porter plainte au Kam, 
& delui taire faire une prompte Suffice. Tex-
cufat le peuple qui fe ]aiffe tQujours conduire: 
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j'inculpai de rebellion ceux qui m'ecoutoient, 
& je ne vis plus devant moi que des gens 
tremblans & foumis. Parlez done vous- meme 
a cette foule effrayee, me dit le plus turbulent 
des Bayards; vous les perfuaderez mieux que 
nous ne les. perfuaderions nous - merr.es; ils 
vcus beniront; & loin de nous accufer , vous 
tendrez temoignage de notre bonne volonte. 
^me defendis long-temps , je n'aurois meme 
jamais accepte le dangereux role qu'on me 
Propofoit, fi, en revenant iur le perron pour 
m'«n aller, je n'avois appergu l'impoflibilite 
de percer la f oule, que l'inquietude agitoit for-
'ement depuis mon arrivee: parlez a ces mal-
feureux, me repete encore le meme Boyard , 
en s'avanjant fur le devant du perron , pour 
me fe rvir fans doute de collegue fur cette nou-
velle tribu ne aux harangues. Trois Jeniflaires, 
armes jufqu'aux dents , y fiegeoient avec toute 
la morgue de l'iflanifme. Leur air d'impor-
1ance annon^oit des protefteurs; & force de 
nuttre a fin cette aventure , je crus qu'ii etoit 
a propos de commencer par en impoler a ces 
Graves p our etonner la multitude. Que faites-
vousici? leur dis-je d'un ton terme. Nous de— 
kndons ces infidbles, me repondit un d'eux. 
V°us l e s  defendez, repbquai-je, & contre qui? 
Ou font leurs ennemis ? Eft-ce le Grand- Sei­
gneur, on le K.am desTartares? Dans ce cas 
vous etes des rebeUes & 1« feuls moteurs du 
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defordre qui regne ici. Comptez fur moi ponf 
vous en faire punir. Je n'avois pas fini cette 
courte apoftrophe, que I'orgueil de mes Turcs 
avoit fait place a la crainte; ils s'-etoient Je ves 
pour m'£coucer , ils defcendirent les efcaliers 
en fe difculpant. Ce premier avantage fur les 
troupes auxiliaires avoit attire l'attention de 
la foule, dont le filence me parut d'un h*"1 

augure. Je m'avance alors; & elevant ma voir 
en Grec, j'allois obtenir tous les fucces <fc 
Demofl>iene. quand un ivrogne , perfant la fou-

le , 6c s erigeant en champion adverfe, ine u itf 
infolemment ce difcours : que parlez-vous de 
l'oumiffion, de tranquillite, de culture, tandis 
que nous mourons de faimi Apportez-n°uS 

du pain, s'ecria ce furieux ; voila ce qu'il " ouS 

faut: oui du pain , repeta le peuple en foreur, 
Voyant alors tout mon edifice renverfe, & 
nulle refiource pour fortir du pas oil je met0iS 

engage fi imprudemment, je prends dans 
poches deux poignees d'argent que j'avois -;-
-differente monnoie; tenez, m'ectiai-je» en " 
jettant fur la foule, voila du pain, mes en" 
fans; rentrez dans vos habitations, vous Jtroli 

vcrez 1 abondance. La fccnc changs f 

tout le culbute pour ramaffer les efpeces, 1'" 
vrogne difparoit fo.us le poids cies ai laillans, 
benediiftions (decedent aux injures: & 
emprelTement 4 me retirer fut ^al au zel« 
mdncret qW m'ayoit amene, Ma °retraite eu£ 
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Kpendant tous les honneurs de la guerre, ST 

Parvins a ma voiture au milieu des applau-
diffemens du peuple qui m'ayoit ouvert Ie 
paffage, Si qui le lendemain regagna fes foyers* 
''on coliegue, en attendant a la porte de ce 
touvent oil j'avois ete perorer , n'etoit pas fans 
'"quietude fur les fuites de men imprudence. 

^ous eumes l'un & 1'autre grand plailir a nous 
feloindre ; 8c nous continuames notre route en-
^enageant journellement les provifions que le 

°>srd nous avoit donnees. Les villages que 
us tra verfions, compris dans la devaflation 

I'1.' COl»vroit la Moldavie , nous offroient a 
P-ue le coitvert pendant la nuit. La Valacliie 
'''0lt eAuye les memes ravages de la part de 
|ill '![ues troupes Turques deftinees a joindre 

Kam, & qui ne s'etoient en effet occupees 
tp'a detruire l eur propre pays. 1-1 n'eft point 
' '°rreur que ces Turcs n'ayent commis; & 
^mblables aux foldats effrenes, qui dans Ie 
ac d une villa, non contens de difpofer de 
jCjt * 'eur gre, pretendent encore aux fuccc-s 
"s moins defirables, quelques Sipahis ( i 

°!fint po rte leurs attentats jufques fur la per-
,°nna du vieux Rabin de la S ynagogue , &celle 

' '^rcheveque Grec. 
N°us arrivames enfin a Kichsnow apres 

(•) Cavaliers Turcs. 
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beaucoup cle fatigues, & apres avoir triSe-
meni vdcu cle regime ; mais )e Gouvernent 
nous fit tout oublier , en nous dormant b ort 
fouper & bon gite. 11 ne reftoit plus que do®3 

lieues a faire; & je tne difpofois a partir de 
grand matin , lorfqu'a mon reveil on m'en a f* 
fur.i l'impofiibilite. Au froi:l excefiif de laveilie 
venoient de fucceder des neiges fi abondanteSi 
que la route par les montagues qu'il n°us ^" 
loit traverfer, etoit devenue impraticable po»r 

les voitures. Je n'e.-ois cependant nullement 
difpole a ceder aux contrarians qui fenibloient 
fe reunir pour retarder mon retour auprb d" 
Kam; mais mon vieux Tartare, moins adlif& 
plus fatigu^, refia pour garder les ^quipages* 
Je partis en. traineau. La ciMriti de cette voi-
ture m'eut bientdt tranfporte jufques dans I* 
plaines de Kaouchan : de nouveaux obftacles 
m y attendoient. Le defaut de neiges, joi»t aU 
degel le plus complet, alloit encore m'arretefi 
fans le fecours d'une charrette que je rencofl* 
trai, & qui droit fort a ma bienfeance; mais il 

u^, dun peu de violence pour for­
cer I ho mme a qui elle tenoit de t* 
conaurre. J'ctois huch, avgc mQn Secre:aire 
ur (..its. voiture , & nous nQUS app]audilTionS 

n®. P3S ar«ver a pied , lorl'qu'une des 
ro es ia,.ant le chapelet, nous fumes enfin con* 

d^ prendre ce dernier parti qui rame* 
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floit avec bien peu de dignite l'AmbafTadeur 
des Tartares, Je n'attendis pas mon Collegue , 

ont le retour tarda de quelques jours , pour 
^0lr On lui avoit deja rendu compte 

e mon entree dans Kaouchan ; & ce Prince 
ebuta, des qu'il m'apper^ut, par nte railler 
ur la mod eftie de fan Plenipotentiaire. Tout 

qua je lu; raeoaui da la Moldavie lui pa-
2' 1 important, qu'en faifant part it la Porte 

6 defaftre , il expedia fur le champ des 
®r res p oW y rem^dier. L'examen des motifs 
J11 enetoient caufe invita Krim-Gueray a me 
«ve|0pper ]'opinion qUqi avoit con?ue du 

^rand-Vifir Emin Pacha. Ce Turc avoit com-
Lnce par etre courtaut de boutique ; parve-

penlmta i une charge d'Ecrivain de la Tre-
°'erie, il s'etoit rapidement eleve aux pre-
'®«S cha rges par fes intrigues : fon infolente 

Preemption lui fit defirer le Vifiriat lors de 
* de coration de la guerre, & fon ignorance 
^ nna bientot lieu a fon mattre de fe repentir 

V°'r ^a'1 un fi mauvais choix. Ces defauts 
I rand-Vifir ne pouvoient echapper aux 
gj leres duKam; il s'en expliquoit hautement, 
i'E 116 <}u'aux moyens de preferver 
g '"Pire Ottoman des fuites de l'inconduite & 

ineptie de fon premier Miniftre. 
Lincurfion de la nouvelle Servie decidee a 

°aftantinople, ayoit ete confentie dans l'af-
L 4 
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/emblee des Grands VafTaux de Tartarie; & 
les ordres furent expedies dans routes les pro ­
vinces pour y impofer la redevance du fervt-
ce militaire. On demanda trois cavaliers par 
huit families ; on eftima ce nombre fuSifant 
aux trois armees qui devoient attaquer en me-
me temps : celle du Nouradin , de quarante | 
mille homme , avoitordre de fe porter fur 1° 
petit Don ; celle du Calga , de foixante milk 
hommes, devoit prolonger la rive gauche du I 
Boriiihene jufqu'au - dela de 1'Orcle > & cel!i 

que le Kam commandoit en perfonne , & 1"' I 
etoit de cent mille hommes , etoit deftinee a I 
penetrer dans la nouvelle Servie. Les troupes ; 
du Yedefan & du, Boudjak furent particuliefe" 
ment affe&ees a cette derniere armee, dont 
rendez-vous general fut fixe pres de Tom" 
bachar. • 

Ln me faifant part de tons ces details, JGhu-
Gueray me demanda fi je comptois le fu>vre I 
dans cette expedition : je lui repondis que i'aon" J 
neur de refider aupres de lui de la part ce 1 E rr1" ; 
pereur de France, m'impofant le devoir de ne ) 
pas m eloigner de fa perfonne , m'dtoit le me- j 
rite du choix, Ce titre qui vous a fixe pres de ; 
moirepliqua-t-il, m'invite a vous conferver- j 
Nous allons efTuyer de grands froids; votr.6 I 
habit ne vous permettroit pas de le.s fu pporter: 
% bti/Tez-vous a la Tartare : le temps pr.eife » 
nous partirojis da ns huit jours. Je me levai auffi-
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t&t pour aller mettre ordre a men £cjutpag? 
de campagne , & je fortois de I'appartcmcnt 
du Prince , lorfque le Maitre des Ceremonies , 
fuivi de deux Pages de la Chambre, me reve-
tit d'une fuperbe peliffe de gorge de loup blanc 
de Laponie, doublee de petit-gris. Je me re-
tournai pour remercier le Kam de l'honneur 
qu'il me fuiloit ; e'eft une maifon tartare que 
je vous donne , me dit-il en riant j'en ai une 
pareille , & j'ai voulu que nous fuffions en uni-
*orme. 

Le Grand-Ecuyer m'envoya le meme jour 
dix chevatix Circaffes, en m'invitant de la pa: r 
de fon maitre de ne pas mener en campagne 
mes chevaux Arabes, qui ne pourroient fup-
porter ni le froid ni le defaut de nourriture : 
mais la maigreur de cette remonte n'excitoit 
pas ma confiance ; & je- ne crus pas devoir fui-
vre le confeil qui i'accompagnoit. 

Tandis qu'on travailloit a mes vdtemens Tar-
tares , je me pourvus de trois dromadaires, & 
je fis preparer les tentes dont'j'avois befoin. 
Leur, mechanifme-, audi fnnple que facile, roe-
rite quelques details habituellcment campus , 
les Tartares ont du fans doute perfeftionner cct 
art. Toutes leurs idec-s fe font reunies fur un 
obiet, devenu pour eux le premier des befoins. 
Une nation qui n'a jamais connu le luxe de 
1'indolenc.e., devoir porter tous. fes. faius, & 
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toutes fes recherches vers celui qui concerns 
1 exercice du corps, les chalfes & l'attirail dela 
guerre. Les Tartares ne golkent que le repos 
rlans leurs loifirs, ils font fedentaires fans mo-
lefle , 8t leurs camps reffemblent abfolument i 
kurs habitations ordinaifes. 

Un treillage qui fe plie & fe d^veloppe fa* 
cilement, forme un petit mur circulaire de qua-
're pieds & Ucmi d'elivationj les deux extnk 
initis de ce tieillage , deartdes d'enviren deux 
pieds 1 une de l'autre , determinant 1'entree de 
la tente; apres quoi une vingtaine de baguettes 
reunies par un des bouts, & dont l'autre extre* 
nritS eftgarnie d'un petit anneau de euivrepour 
1 accrocher lur les croifees du treillage, ferment 
la charpente du dome & foutiennent la torturei 
elle conftfte en un coqueluchon de feutra, dont 
la pourtour reeouvre les murailles qui font 
cgalement garnies de la meme £toffe ; une 
fangle enveloppe ce recouvrement , 8c quelques 
pe etees da terre ou de neige rapproch^es du 
P<e des murs, emp^chent l'air d'y penetrer, 

con olident parfaitement ces tentes fans mats 

r-o ^?rc|a8es' ^ne p'us grande recherche en fait 
•' ̂ U're ^ont 'e c°ne tronque par un cercle 

futnlp11"11 165 baSl,ettes» fert de paffage a la 
& la 'Pe;met ^a"umer du feu dans la tente, 
nrat le plus"!^"^112 aux ""empties du cl i-F»ns ngoureux. 

•La tent e du re, 
m etou de ce genre, mais 
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d'un fi grand volume, que plus de foixante per-
fonnes pouvoient s'y affeoir commodement 
amour d'un feu de bois de corde. Interieure-
rnent decoree d'une etoffe cramoifie , elle etoit 
meublee d'un tapis circulaire & de quelques-
couffins. Douze petites tentes placees autour de 
ceile du Prince, deftinees a fes Officiers & a 
fe Pages, etoient comprifes dans une en-
Ceinte de feutre de cinq pieds d'dldvation. 

Tout dtoit pr£par£ pour entrer en eampa-
gne; let troupes de Beffarabie ra(Tembl£es 4 
Kichela fous les ordres du Sultan Sdraskier, 
n attendoient que le fignal du diipart. II fut fixe 
8U 7 Janvier 1769 que Krim-Gueray partit 
'ui-mSme de Kaouchan avec les troupes de fa 
garde , les Sultans admis a le fuivre, fes Mi-
niftres, fes Grands Oflicien & tousles Mirzas 
volontaires. Cette premiere journde ne fut ce-
psndant employde qu'a palter le Nielter. On 
avoit a cet effet prdpar£ fur ce fleuve huit ra-
deaux dont on s'dtoit fervi la veille pour 
tranfporter les dquipages. Nous trouv&mes 
auffi k l'autre rive toutes les tentes drelKes. Le 
premier foin du Kam fut de demander ob les 
miennes etoient placees •, & les trouvant trop 
eloignees , il ordonna qu'a lavenir elles u *.nt 
rapprochees de fon enceinte. Ce Prince avoit 
egalement exige que je fiire aucunes provi-
fions , &^'etoit referve le foin de me nourrtr 
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pendant la campagne. La journde du 8 ne tut 
employee qu a pafler en revue les troupes do 
Bcffarabie. 

3 ctois le foir dans !a tente du Kam, avec 
quelques Sultans qui lui tenoient compagnie , 
'otlque (on Vifir vint lui annoncer I'arrivee d'un 
Prince Lefguis frcre du Souverain de ces Tar-
t.ires Afiatiques. II etcit revetu du cara&re 
d Ainbaffadeur, afin de rendre hommagea Krim-
fr.-e, ay Scde lui offrir un fecours de trente mills 
bommes pour la prelente guerre. J'eus le plaifir 
d'afMer a fa prdfentation. Une courte harangue, 
prononcee noblement, expliquoit l'objet de fa 
mi/Hon ; & la reponfe du Kam en agreanr 
' i"'ommage > fa ns accepter le fecours, mcna-
geoit a la fois la dignite du Suzerain & l'amour-
propre du General. L'Ambaffadeur follicita-

s & obtint Ja permiffion de faire la cam-
P !gne. Le ceremonial termine , Krim-Gueray 

0u'aru tra'ter ce Prince avec difiindiion , le (if 
manger avec lui. 

Si P 
Amk rr°f P0"70'1 juger d'une nation par un 
qui i" 'a <iUr C'e cs ran3 & par Ies perfonnes 
Le'V • CC°!nPaSno'ent , on devrolt avoir des 
d'unelau0!'"10" 'a. ,plus avantageufe. Ceux-ci 
foient ad e " Pr°portionnee ,.reunil-
«"» air ro;iuai;fr!.S "°bks \un maihtien ai C6 , 
1,'Europeennp • rverai que Isurs amies-a 

01<"nt Parfaitementtrat%illeesi 61 



(  '33  )  
ffijouterai, fur letemoignage de Krim-Gueray 
lui-meme, que cet echantillon n'exagere point 
enfemble des troupes Lefguis. J'ai lieu de croire 

audi , qu a portee de cette nation , le Kara 
fiauroit pas relufe fon ofFre , ft le cbte de la 
mer Cafpienne que ces peuples habitent, avoit 
Pu , fans danger pour le Cabarta , etre degarni 

s rooyens de le defendre. 

Les frolds qui , malgre l'abondance des 
neiges, n'avoient pas encore fait geler le Borif-
'•'fr'6' devinrent bientot aflez vifs pour livrer 
Pa age fur la glace aux Tartares raflembles a 

au^re rive. Nous fumes camper pres de Tom-
fcuar pour les y attendre. Je paffois mes foi-

rces avec Krim-Gueray , dont les idees fouvent 
natives , etoient toujours nobles .& toujours 
•endues de la maniere la plus piquante. Ce 
Prince avoit effentiellement beloin de donner 
wrriere a un efprit philofophique que fes cour-
'•fans ne pouyoient alimenter. Nos entretiens 
et01£nt audi le feul remede capable de diffi-
per les afteiiions hypocondriaques auxquelles i] 
•••oitfujet. II le plaifoit fur-tout dans 1'examen 
dts prejuges qui gouvernent les diffcrentes 
nations ; il s'egayoit a remonter aux fources 
•nemes- de ces prejugesil leur attribuoit les 
erreurs & meme la plupart des crimes; & en 
Poignant l'humanite , d le faifoit ainfi un 

amufement pfciilofppbiqd® d e la piflifier. Je dois 
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rendre temoignage aux talens & al'efprit decs 

Prince : je l'ai entendu plufieurs fois s'exprimer 
fur l'influence des climats , fur l'abus & les 
avantages de la libertd , fur les principes de 
l'honneur , fur les loix & fur les maximes du 
Gouvernement, d'une maniere qui auroit tail 
honneur a Montefquieu lui-meme. 

Une grande partie des troupes etoit deja raf* 
femblee , & l'effet des mefures priies pour 
approvifionner 1'armee pendant le fejour quelle 
devoit faire a Balta, determina le Kam a sy 
rendre. Cete ville, fituee fur la lifierede la Polo* 
gne, &dont le fauxbourg eft en Tartarie,devenue 
cclebre par les premieres hoftilites , mais alors 
entierement denude d'habitans , n'offroit plus 
que le tableau du plus affreux ravage. Les dix-
niille Sipahis , deftines par la Porte a fe join* 
dre aux Tartares , nous y avoient precedes . 
lis avoient non-feulement devafte Balta , mais 
brule anili tous les villages voifins. Krifll" 
Gueray ne conduifoit qu'a regret des troupes 
ft mauvaifes & f, mal'difciplinees; il auguroit 
mal de leur courage, & deferoit feulementala 
bonne opinion que le Grand - Seigneur en 
avoit congue. Cette cavalerie , accoutumee aux 

oiueurs fit a 1 inadiion d'une longue paix, nul-
^ ,'a ^at'2ue, incapable de refifter 

r°i , & d'ailleurs trop mal vetue pour le 
pouvon uPPorter , n'etoit effedlivement d'au-
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woe resource. Leur bravoure n'etoit pas moinj 
u pe eaa Kam des Tartares que leurs principes 
e religion le font en general. On ne fait en 

a«quel du Coran ou de i'Evangile Jes Ar-
JW? r.mariots (i)donnent ia preference. 
Ie K 3 . artare> ie revenois un loir dechez 

me ,T, ,S, traverfoisla P'ace de Balta pour 
deux S= v 0SememqU'°nn,'y avoit do"ne: 

.pahis qui gagnoient auffi leur gite , me 

' ' • i Z t T u " " " " "  f"' c,°"<le 
t6t J la Prsrniere°ccafion. Je cede auffi-
tradifl- 6lr me falre "pliquer cette con-

ftonj & doublant le pas, je les joins, en 

onnant le falut mahometan , qu'ils me 
Went decrement en Turc. Pa,]ant Grec 
ors Je leur dis: Adieu freres, nous ne fommes 

' pk,s Turcs 1>un l'antre. Cet adieu 
etoit pas de nature a nous feparer fnot. En-

uu',?terLde m°' ' i,S ®to!ent feule"ient etonnes 
q Chret]en etre Tartare • ma is ne vou-

(') On comprend fous Ie nom d'Arnaouts les peu-
^ s la Turquie Europeenne qui avoifinent la Scla-

(2) Timariots font des poffeffeurs de fiefs doma^ 
niiiux a redevance militaire ; & les Timars font par-
^culierement affe&es aux. Sipahis qui compofent U 
*Av*terie turque# 
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Jant pas me faire connoitre , je fabrfquai un« 
hiihoire. lis m'avouerent qu'ils n'etoient Maho­
metans que pour le Timar tc'eloit tout ce que 
je voulois favoir. • 

L'armee dtoit rafletnblee, & les froids de-
vinrent ft violens qu'ils donnoient aux Tarta-
res un champ libre pour penetrer dans la nou-
velle Servie. On venoit d'apprendre que l'ar­
mee du Calga s'elevoit vers la Samara; que 
celle du Nouradin etoit egalement en marche; 
& Krim-Gueray, apres avoir redtifie fon plan 
fur de nouvelles informations , partit de Balta 
pour aller camper pres d'Olmar. Ce bourg, 
dependent de la Tartarie, avoit ete en partie 
brule par les Sipahis, qui acheverent de le 
conlumer fous les yeux meme du Souverain. A 
cet exces ils joignirent l'infolence de venir en 
troupe lui demander de l'orge pour leurs cne-
vaux, lorfque les fiens , ainfi que tous ceux de 
l'armee,.etoienr reduits a brouter fous la neige-
Peu s en fallut que i'indignation du Kani ne le 
manifeftat de la maniere la plus cruelle; mais 
il sen tint aux menaces , & fe contenta deprc-
voir que ces infokns feroient bientot reduits 
par le irold ck la rnifere a la plus grande lou-
miffion. 

Juiques-la j'avois ete nourri pat le Prince; 
nos provifions etoier.t toujours frakhes, & je 

navois pas kte a portee de jueer de celles qui 
nous etoient deftiftees pendant le cours de la 

camp ague 
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t campagne: mais la difette des vivres au camp 

dOimar nous y prepara le premier fouper 
vraiment m ilitaire. Je 1 attendois fans inquietu-
2, mais n on fans appetit, lorfque les Officiers 

de la bouch e vinrent difpofer la table de cain-
payie . ede confiftoit en un plateau rond de 
CU'r r°uffi , d'environ deux pieds de dia-

i "1etle-deux facs accompagnoient ce plateau; 
® c.-s facs Ion tira d'excellent bifcuit & des 

1 c^s de cheval fumees , fur le bon gout def­
ine ies les eloges ne tarirent point. De la pou-
argue, du caviar (1s), & des raifins fees, en 

«dant a ce fervice , completcrent le feftin. 

(lit 1 'r0Uvez"vous 'a cuifine Tartare, me 
n" Kam e" riant Effrayant<5 pour vos cn-

llu dis-je. Un Page,.auquel il venoit de 
er ^as , me prefenta un moment apres la 

neme coupe d'or qui fervoit a fon maitre • 
g°utez auffi ma boiffon, me dit Krim-Guerav. 

etolt d excellent vm de Hongrie , dont il 
nua de me faire part pendant tome la 

ampagne. 

p t marc^a jours fuivans en fe rap-
eiac ant nous traversames fur la 
b e poui etablir notre premier camp dans les 

0) La Poutargue le Caviar font des ceufs de 
P°ltfon fa les, mais difteremmen t prepares. 

M 



( UM 
deferts Zaporoviens. Nonobftarit le confed 
cu'on m'avoit donnc , j'avois aa nombre tie 
mes chevaux une bete Arabe , qui bientotepui* 
fee, cedant a la rigueur du clirnat, tomba mou-
rante aprbs le paflage du fletive. Cet anima 
refpiroit encore a peine, lorfque quelques No-
guais vinrent me prier de leur en faire prelent-
Eh 1 q ue ferez-vous, leur dis-je , dun chevai 
mort ? Rien , me dit l'un d'eux; mais il ne 1 
pas encore, nous ferons a temps de le tuer 
de nous en regaler d'autant mieux que la cba 'r 

de chevai blanc eft la plus delicate. Je ceaai fat" 
difficulte a ce qui pouvoit fatisfaire leur appe* 
tit; mais je ne garantirois pas qu'ils foient at 
rivis a temps pour fatisfaire la loi mufulffijne 

avec le fcrupule & l'exaiftitude requiie-

Cependant le froid etoit devenu ft violent 
& les plaines que nous parcourions , pri- L 

demment brulees , offroient ft peu de patura 
ges, qu'apr^s avoir traverfe l'Eau-Morte (.V 
on fe determina a cotoyer cette riviere p°u ^ 
aller camper au milieu des rofeaux qui vend • ^ 

•d'etre decouverts par nos patrouilles. Nous 
avions befoin pour nous rechauffer P° 
alimenter les chevaux; mais la cavalerie f ur1 
qui s etoit fans doute flattee de ne faire la glIur 

^ 

) Riv.erc de la nouvelle Servie, 

) 
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quaux villages Polonois, netant pourvue ni 
6 t6ntes ni de vivr« , eprouvoit a la fois les 

f'gueurs du fold & celles de la faim: k leur 
Premiere imprudence , lis joignirent celle de 
• Wrocher indorsement du feu ; le plus grand 

= £?« J1 la piti6 fucceda 
0 a indignation que leur brigandage avoit 

» P««. U KAM, QILE «, M,LORE,LX  

nt fubliilance a la pone de ,ome. 

A6"'" ' ord°nna que fur chaque Mirza il 

'ribua""6 perCeptl0n de bi(cuit qu'on leur dif-

Une petite bute que nous trouvimes le len-

devpi"1 n.°tre route' Penc)ant que 1'atmee 
oppee dans la plaine marchoiten bataille, 

P11^ a Krim - Gueray le defir d'y monter 
f »r voir toutes fes troupes d'un coup - d'ceil. 

ordonna de faire halte: je le fuivis fur cette 
' Hnence; & la couleur fombre des vetemens 

tares, jointe a la blancheur de la neige qui 
tiou de fond ^ ce tableau , n'en laiffoit rien 

tro °n diftinguoit Par ks etendards les 
p6S des difterentes provinces; je remarquai 

1 6 ans aucun ordre determine, cette armee 
°'t naturellement fur vingt files de profon-

*ur & paflablernent alignee. Chaque Sultan 
eraskier, avec une petite Cour , formoit un 

gtouppo en avant de fa divifio n. Le centre de 
%ne, occupe par le Souverain, prSentoit 

M i 



( MO ) 
un corps avarice afiez nombreux dont 1 arran­
gement oftroit un tableau egalement militaira * 
& agreable. Quarante compagnies, chacuna 
dequarante cavaliers, marchoient en gvant fu r 
quatre de front, en deux colonnes , & j0'" 
moient une avenue bordee de chaque cote e | 
virgt etcndards. Le Grand - Ecuyer, fuivl 

douze chevaux de main Sc d'un traineaii c°u 
vert, marchoit immediatemsnt apres, & P r } 
cedoit ie gros de cavaliers qui environnoit 
Katn. L'etendart du Prophete, porte par u 1 
Emir, ainfi que les deux flammes vertes qw 
l'accompagnent, venoient enfuite & r'ot 0 ^ 
avec les etendarts des Inat-Coiaques, don' ' 
troupe annexee a la garde du Prince fernioit 

marcfie. - s, fon 
Cette nation, qui doit fes porTsflions ^ 

nom aux circonftances qui font fait ern ig1 

ia Ruffie, eft etablie dans le Couban. 
tain Ignace, plus jaloux fans doute de fa -
que de fa liberie , fe refugia aupres du ^ 
avec une nombreufe fuite pour fe fouftraire ^ , 
rafoir de Pierre 1. Les Tartares trouverenttan' , 
de rapport entre le mot d*Inat( entetej & ci 

d'Ignace , que le premier Ieur eft refte P011^ 
defigner le motif de leur emigration. U s ne P 
r-oifTent pas avoir pris le meme foin de con 
ferver la purete du chriftianifme , mais lis 
om fidellement garde le figne dans leurs dr a-
peaux , & font toujours fcrupuleufement at' ii 
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die's au privilege de manger du pore. Chacun d& 
nos Inats en avoit un quariier en guife de 
porte - manteau. Les Turcs devoient trouver 
etv.ndart du Prophate en mauvaife compagnie;. 

& Jen ai fouvent entendu plufieurs qui bla-
i-oient entre leurs dents , comme une profa-
ation facrilege , ce que les Tartares avoier.t 

on ^-Iprit de trouver tout fimple & tout 
natutel.. 

fefte de i'armee navoit pas une pre-
_ yaice auffi apparente. Huit ou dix livres de 

J*. L ,millet rotl' P''ee & preflee dans un 
gin' 3C rr CU!r Pen^u a '-a i"e"e de chaque No-
v;. ' a"ur°it a I'armee cinquante jours de 
'«es. Les chevaux feuls pour leur fubfiftanca 

ent abandonnes a leur propre induftrie : 
s eur pofition differoit pen de celle qui leur 
hab.tuelle La pofiibiiite d'en ufer fans affu-

,,,' ertlent faltauffique chaque Tartare mene 
VarC dSUX °U tr°'S chevaux > in vent da. 

a'-tage , & que notre armee en reuniffoit plus 
Dl-trois cent miile. V 

6 ^vam qui s etoit plu a ce coup-d'oeil, 
j» ITlanc a au*r Sultans Si a fes Miniftres , fi dans 
®sapien qu j]s venoient de faire, ils avoient 

l 'me!e !e plnS brave de I'armee. Le filence des 
O'Jrtifans indiquoit affez leur reponfe. Ce 

n ni vous ni moi, reprit Krim-Gueray avec 
&ai*te. Nous fommes tous armes; Tott eft le 
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foul qui fans armes ofe venir a la guerre : il 
n a pas meme un courcau. Cette plaifanterie 
termina la revue, & l'armee reprit fa marche 
pour fe rendre a la fource de l'Eau - Morte. 
Nous n'y arrivames que tres tard , & nous y 
etabiimes notre camp dans un efpace iinmenfe 
borde de rofeaux. 

Depuis plufieurs jours Krim-Gueray feplai-
gnoit d une douleur au pouce : un abfces sy 
etoit forme, ii en avoit la fie ere; aucun chi-
rurgien ne nous accompagnoit. J'ofFris mes 
fervices, & 1 infpefbon d'un etui de lancettes 
que je portois fur moi pour en faire ufage au 

befoin, determina fa confiance. J'inftrumentai 

auffi-tot: J'incifion calma les douleurs, la 
_vre difparut , & la plaie cicatrifee en peu de 
jours me fit grand honneur & furtout grand 
plaifir. 

Depuis notre entree dans les plames Zapo 
roviennes,je ne quittois pas la tente du Katn» 
nous y caufions tete-a-tete jufqu'a tninu it. En~ 
veloppe de fa pelifle, il s'appuyoit alors fur 
un couffm pour repofer, & m'ordonnoit d'en 
faire autant, tandis que deux Pages entretenoient 
le feu dont nous avions grand'befoin; mais sd 
s occupoit de mon repos , il n'dtoit pas d'hu-
ureur a m en lai fifer jouir long-te mps. Ce Prince 
^>'t accoutume a ne dormir que trois heures, 
Pendant f"?"015 * Pe'ne cini] minutes de grave> 
Pendant lefquelles ie cafe fe preparcit. Reveille 
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a!ofs> fans changer de place, je reprcnois l'at-
'itude de la v eilie. 

On s'etoit bien apperfu que la tente du Kam 
ctoit affile fur la glace; mais on ne decouvrit 
luala pointe du jour & au moment du depart 

.1ue toute ' armee avoit campe fur un lac , dont 
a furface crib lee par line infinite de trous faits 

P°ur f e procurer de l'eau , mena^oit de tout en-
Soutii.il  r i e  r e{i0 j t  p[u 5  pu r  pj£ [j  qU e  ] a  t e n t e  

11 ^ am : j'etois feul avec lui, lorfqu'un foldat 
° °n°'s attache a ma fuite, entrant comme 

habiT'6•'X' ^ Pr®c'P'te auP'fis du feu> fc des-
ouf 8 coursa cet homme, je le crois ivre 
col ° U',Pour 'e faire fortir, je le menace de la 

• "fe " ^afn; rien ne l'dmeut, & je n'ob-
ns quun figne de le laifler tranquille. De;a 

^ ottes font otees, quand Krim - Gueray 
^ au craquement de fes habits qu'il etoit 

6 ^ans l'eau. Qu'exigez-vous de ce mal-
•Ureux, me dit-il avec bonte ? L'homme qui 

ne^"'' Pas '"dependant ? II ne con-
- c!ue celui qui pent le fecourir : les Rois 

font plus r|en pour [uj. lailfons-lui le champ 
I'bre . . • I NOUS iortitnes, & j'ordonnai a mes gens 

P°urvoir a fes befoins. 

, ^'armee, dirigeant toujours ft ™zrche vers 
? °'d, cherchoit a fe rapprocher du grand 

8'J1 fur la pofition duquel on n'avo.t que cles 
^onsaffez vagues. Ce to audi par une mar-
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cfie forcee de douze lieues que nous pan-in* 
tries a affeoir notre camp fur la rive de c! 
fleuve : quelques habitations abandonnees, & 
des meules de foin qui les environnoient, nous 
furent d'un grand fecoursw 

Nous touchions a la nouveile Servie, nous 
£tions arrives au point d'ou fincurfton devoit 
frapper iur ies malheureux habitans, & le con" 
feilde guerre fut convoque pour reglef la quan-
tite de troupes neceflaires a cette expedition' 
1 andis qu'il fe raffembloit, un courier & quc!" 
ques prifonniers faits par les patrouilles , de-
poferent que fur notre. droite les Cofaques Za-
poroviens, contenus par le Calga-Sultan, ayant 
demande & obtenu de ce Prince la neutrality > 
venoient de refufer tout fecours au Gouver-

neur general de Sainte - Elifabeth. Les prhon-
niers ajoutoient que ca fort fitue fur notre gau­
che contenoit une forte garnifon. Ces detai s 
eclairerent le Kam & les Generaux fur kl!f 

veritable pofition. II fut decide que le tiers de 
l'armee , compofee de volonfaires raffeinbfe-
fous les ordres d'un Sultan & de plufteurs Mir-
zas pafleroit le fleuve a minuit, fe diviferoit 
en p.uheurs colonnes , fe fubdiviferoit Cuccef-
"I™' & couvrir0it ainfi la furface de la 
Z J 7 *' P°ur7 bruler tous les villages. 
liatitan6' T^°ltes an?oneelees, enlever tous t-'5 

S' emmener tous les troupeaux. On 
decida 



&cida en core que chaque foldat employe pour 
jmcurfion a uroit deux aftocies dans le refte de 
armee. Par cet arrangement, tout le monde 

.ev°it avoir part au butin, fans difcuffion fur 
es Portages ; & l'interet general concouroit 

''nteret particulier pour bien choifir Ies 
°i ats deftines a falre cette expedition. Le de-

ement fut egalement prevenu que le refte 
e 1 armee, apres avoir pafle l'lngul le lende-

®a'n, dirigeroit fa marche a petites journees 

El F K! [ront'ere Pologne , en ferrant Sainte-
,e ! ' Pour proteger les fourageurs & at-
ks i- '6Ur ret0ur" ^es ta^ens deftruclifs dont 
no avo'ent fait preuve , fembloient an-
j 0ncertant de zele pour la devaluation, qu'on 

Ur propofa d'y avoir part; mais le froid les 
vo't ft fort abattus, qu'aucun d'eux ne voulut 
a'cher. I] n'y eut ue jes Serdenguetche-

quelques autres Turcs qui fuivirent le 

^Ee detachement fous fes ordres etoit parti j 
s'et0' 10 'deja moins rigoureux que laveille, 

01t te'lement adouci pendant la nuit qu'on 
'* £raindre le degel. L'eau commercoir 

j. ^ 1 ^'pece de troupes Turques dont le nom de-
, 5"e des enfans perdus , des volontaires determines 
' *ai»«e ou mourir ; mais il ne leur arrive jamais 

~ '11 n ni l'autre. ,. 
H. Parti*. N 
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treme J recouvrir la glace da fleuve , & 11-
laiiToit d'efpoir pour le traverfer qu'en pr«cl" 
pitant notre depart. L'armee fut blentot Prete> 

On la developpa le long de l'lngul: elle s ebranle | 
en meme temps; & les Tartares accoutumesa 

de femblables expeditions , en s'eloignant a 
une certaine diflance les uns des autres, travet [ 
ferent )4g£rement au petit trot: mais nom re 
de Sipahis, que la crainte faifoit marcher pe 
famment, & que le fracas des glaces rompueJ , 
intimidoit au point de les faire arreter, dhpa j 
rurent & furent engloutis a nos yeux. 0 

avions fait halte de l'autre cote du fleuve P°^r 

donner aux troupes le temps de '"e re^"^ea{ 

Quelques Sipahis echappes au danger e 
pufillanimite , vinrent deplorer le f0,t 2 ^ 
camarades; ils plaignent furtout un de ces 
heureux qui vicnt d'etre abime dans le 
avec une fomme affez confiderable Poiir ^ ^ 
la fortune d'un fils qu'il laifle. Un des ^ 
Cofaques propofe auffi-tot d'aller poar 

fequins repecher la bourfe. On accept- ^ i 
offre :il fe deshabille pendant qu'on lui '"0l 

le trou parmi les glaces; il y plonge am i 10^ 
& refte aflez long-temps fous l'eau pour 'lKlu' ^ 
ter les fpedtateurs; mais au bout de 
minutes il reparoit avec le trefor en main- ^ 
fucces encourage les camarades du mort; 
regrettent encore des piflolets garnis en argeu'i 
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;f? Cf°faq;e entfsprend un fecond voya-
l; S,fat,sfait fans difputer fur une augmen-

Ies Sequin! , re-

drapeaux' Ve'em£nS ' & C0U" fe'°indre 

jufqu^c-6,!6 P'a" remonta la neige pari ',C"m l e chemin dans traversing u™9™ 
de """fion. Nous 

•Want r" "n PF" de Pendroit <"e 
doye do'nt ^ bra"CheS 'iJ formoit u"e patte 
che o'bt n°Uj ,lnmeS con^amfnent la gau-

des VubdivUlTns 6 ^ ^ma'S emamer aucune «ffivem4t L r n,ous;encon,rames <"«-
Pius que des' fWn' ' dermeres "etoient 
valiers T ? par Un ou deu* ca-

• Le temps devenu pluvieux forfa par_ 

elle n V,arraterfur le bord de pAdjemka, oi, 
d E affa la nun. Mais au degel qui nous avoit 
^ bord mquiites , fucceda rapidement un froid 

petit,' qU'?n 6Ut Pei"e a pHer Ies tent«' Une 
vijeg:d: .vi°,emment pouffde coupoit y 

nez^fc, l0rtir le fanS Par les P°res du 
» r-a re.piration fe gelant aux mouftaches, 
oimoit des glagons dont le poids etoit tres 

0u oureux. Une grande partie des Sipahis, ef-
Ples des marches precedentes, perit dans 

cette journee : Ies Tartares raeme en furent mai­
zes , mais perfonne n'ofoit s'en plaindre. 
Kciui- Gueray , qui depuis ion incommod.'te 

N a 
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faifoit une partie de la route dans un traineau 
couvert, s'egayoit pendant ce temps a me faire 
des queftions lur le Pape, comparoit fa poiitiofl 
a celle du Saint Pere, & regrettoit de n'etre pas 
a fa place. Je iaifis ce moment pour Iui repre-
fenter la defolation cjue le froid occafionnoit 
dans fon armee, & le danger d'une trop longue 
marche. Je ne puis adoucirle temps, me dit-il> 
mais je puis leur infpirer le courage d'en fup-
porter la rigueur : auffi - tot il demande un 
cheval, & fe conformant a l'ufage qui interdit 
aux Souverains Orientaux les Chales (1) dont 
les particuliers s'enveloppent la tete,il brave 
les frimats, & force par fon exemple les Sul­
tans , fes Miniftres , & tout ce qui I'envh'onne) 
a fedecouvrir.Cet adle de vigueur, en arretant 
les murmures, pla^oit fous les yeux du Prince 
le tableau des defaflres qui les occafionnoienf. 
En effet, chaque inftanr nous enlevoit des 
hommes & des chevaux. Nous ne rencontrions 
que des troupeauxgeles dans la plaine, & vingt 
colonnes de fumee qui s eievoient deja dans 
1 liorifon, completoient l'horreur du tableau, en 
nous annon^ant les feux qui devaftoient la 
n o u v e l l e  S e r v i e  ( z ) .  

an* I Cha'eS f°nt une &offe Ae ,a'ne 
aux Indes , & , , 

( 2 )  C * t t 1 plus Srande ^fre. 
journee cogta a I'armee plus it "®'s 
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Peu d® clueIcIues brouffailles & dun 
S, n I. K»m i 
foin ." etafallt la tente Pr« d'une meule de 

samp l^3rUt en un ^n^ant. Nous nous amu-
l'a i ,S ,e Ce couP"d'oei^ il prefentoit a la fois 
dre dUe du Pil!age &. ^ Psverite du bon or-

1'incurfi" C°Uner du Sultan qui commandoit 
dece P T apP°Ma le foir des 

Pros v n1""', ma"doit que les haWtans d'un 

cents H ^ ̂  ret'r" au nombre de 

par leu/r Tfl" monaftere> 1'avoient contraint 
fouffre,. 6 de faire attacher des meches 
de vo" a,qUeltlues fl«hes, dans l'eiperance 
feu • leUr °Piniatretd a la crainte du 
taoi'rlmaiS qUe rincendie ' en enveloppant trop stTrsr"'ihe»-»-to 
OJJQ- , "!tan a)out°it au regret qu'il temoi-
Crua ? T eIfnement' quelq«es plaintes fur la 
dontT r ? " qU' lavoient accompagn^, 
Pner i6 " courage, difoit-il, etoit de fe bai-

dans le fang de leurs prifonniers. 

le ne ^Ut I335 mo'ns feufalals que 
u^tan au tr ifle effet de l'incendie ; la cruaute 

s urcs 1 indigna : l'afpeft des tetes coupees 

^ille norames & trente raiile cfeevaux qui perireofc 
de freid. 

N 3 
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le fevoltoltd'arance (i). Je ferois pendre,ajou-
ta-t-il, un Tartare qui oferoit fe prefenter de­
cant moi dans 1'attitude d'un bourreau. Com­
ment peut-il exifter une nation aftez ferocepour 
entretenir ]a barbarie en la payant, & pour 
fe plaire a des objets auffi degoutans ? 

Larrivee fucceffive des Tartares qui reve-
noient deji charges de butin, en apportant de 
nouveaux details, nous avoit fait veiller juf« j 
qu a trois heures du matin. L'entree de la rente 
du Kam ne pouvoit etre interdite dans cette 
circonftance, & j'obtins la liberte d'aller pren-
dre quelques heures de repos dans la mienne. 
MM. Ruffin & Couftillier l'occupoient, etoien! 
geles, dormoient peu, mouroient de faim. Une 
neige formoit le lit que je venois partager avec j 
eux , & fur lequel, enveloppe de ma pehfTe, 
Je pris place & m'endormis: bientbt apres un 
page du Kam entr'ouvre la porte, annonce un 
pr<§fent que fon Maitre envoie , le place au* 
pieds de M. Ruffin, & fe retire. M. Couftillier 
que la faim tenoit plus eveille , ne doute pas 
un moment que le prefent ne foit mangeable; 

auffi que je n'ai rien de cache pour fon 

f°nt da"S V»hZe d ' a p p o r t e r l e s  tares 
Tartares an " eS aU- G<Sne'raI qui les commande; 

sontraire, repugnent a cet ufage. 
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d! M!,' ma'i tr°P ^loign<5 P°ur faire r««men 
ceyJ ' pne fon "marade de le vif.ter: 

!on»t' grand fr°'d retient» fe defend 
dS "der';1 — fon 

que ZJr t6te de fa Pcliffe' quel-
lanterne fuf * ' ̂  f°UJeVe * Ia lueur d'une 

ne P'dfente ^ d6me de la tente ' & 

^ure h, ^ 3V d® M' qu'une 
S: F''FE(DE «•  ̂

i '• fir h» , d',TP' ,US M' R0®n " '' 
»»> 

tares. ' ' & les Plaifanteries Tar-

fifif/T™" ° f"*fc 

bles de n JT ' nonobftant des gants dou-
faifies dPeaU, h.evre ' mes mains en fnrent 
felle & ? lnftant de me mettre en 
dtcularioJner rC0Upde peine a y r4tab& ia 
i'horifon ' ' d6 fum" ̂  i301"doient 
^ n ;sadr°,te'&IeFo» Sainte-Elifabeth 
Plus A' Ppercev,ons a gauche, ne laiffoient 
tenir n?Ce'tltude Pur 'a route que nous devions 
. r- ous la dirigeames vers des efpeces de 

°ns places devant nous, & que nous recon-
' lrnes bientot pour une preparation de feux 
,e fignaux. Des charpentes triangulares a huit 
ttages, remplies de paille & de fagots, n'etoient 
iansdoute deftinees qua repandre l'alarme a la 

Tvr . 
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premiere app arition ties Tartares: elles ne fe' 
virent cependant que de guides a leur arm ee 
jufqu'a Adjemka; ce bourg, preferve des ra ­
vages de 1'incurfion par fa portion dans le vob 
finage de Sainte - Elifabeth , ne nous prefenta 
qu un petit nombre d'habitans, & l'on i'"0llP" 
?onna que la plus grande partie s'etoit refugisc 
fous le canon de cette forterefle. 

L'armee etoit en fi mauvais etat, quelle 
avoit tout a craindre elle-meme d'une fortia: 
cn effet, deux ou trois mille homines, en 1 at 
taquant dans la nuit, n'auroient eu que la p® n' 
de nous tailler en pieces. Ce danger n'etoit 
pas moins prouve que 1'impollibilrt^ de s/ 
fauftraire en continuant une marche dont 
troupes ne pouvoient plus fupporter la fatig ue-
Dans cette extremite, Krim - Gueray ordonna 
aux Sultans & aux Mirzas de former un deta-
chement cle trois cents c valiers pour ailer < * 
toucher du foleil infulter Sainte-Elifabetb, 
d'en tenir la garnifon for la defenfive. Cette 
troupe d'elite, la feule dont le reffort m°ra' 
put encore furmonter l'abattement phyftque'e" 
al'ant faire des prifonniers jufques dans le 

Urg' affura tellement le fucces de cette rule 
^rlitaire, que l'armde put fojourner & reparer 
dan at>SUes au milieu de la plus, grande abo"' 

«Jee»k,P.dehui,i^ 
' ltue for une petite riviere du meI1^ 
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no», annongoit par l'abondance des recoltes 
en tout genre la fertilite du fol. On defendit 
dependant aux troupes d'occuper les maifons, 
dans la crainte d'un incendie premature. 11 fut 
feulement permis d'enlever le bois & les vivres 
quon pourroit confommer. Le Kam lui-meme 
donna l'exemple en logeant fous la tente. Le 
reP°s dp lendemain , en reparant les forces & 
en donn'ant a une partie des troupes de l'incur-
f'on le temps de rejoindre avec une infinite 
defclaves & de troupeaux , acheva de repandre 
'a gaiete dans l'armee. 

J obfervai qu« les Tartares de chaque horde 
de chaque troupe avoient un mot de rallie-

enent au quel leurs camarades repondoient pour 
'es dinger. Celui d'Ak-lerai ^ le Palais blanc ) 
etoit affefle a la maifon du Kam. Mais s'il eft 
•'ife de concevoir l'utilite de cet expedient; ce 
1ue l'on comprendroit a peine en le yoyant, 
ce f°nt les foins, la patience , & l'extreme agi-
lite que les Tartares mettent a conferver ce 
«ju ils o nt pris. Cinq ou fix efclaves de tout age, 
foixante moutons & vingt baeufs , la capture 
d un feul homme, ne l'embarraflent pas. Les 
enfans, la tete hors d'un fac fufpendu au pom-
tneau de la felle , une jeune fille affife fur le 
devant, foutenue par le bras gauche , la mere 
en croupe, le pere fur un des chevaux de 
main, le fils fur un autre , moutons & boeufs en 
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avant, tout marche, & rien ne s'egarefous l'oeil 
vigilant du berger de ce troupeau. Le rafletn-
bler, ie conduire , pourvoir a fa fubfiftance, 
aller a pied lui-meme pour foulager fes efcla* 
ves; rien nc lui coute , & ce tableau feroit vrai-
ment intdreflant fi l'avarice & l'injufticela plus 
cruelle n'en etok pas Ie fujet. J'etois forti avec 
le Kam pour jouir de ce fpeitacle; un OlEcief I 
de la garde qui formoit autour de fa tente one 
bgne de circonvaliation , vint l'avertir q«'un / 
Noguais demandoit a lui porter plainte. Krim-

Gueray y confentit, & fuivi du merae Officier, 1 

le Noguais s'avance vers nous/ mais Uncertain 
par la conformite de nos pelilfes, ne fachant 
auquel des deux s'adreffer, il femble tne defti-
ner 'a preference. Cependant j'allois me recu-
ler pour terminer fon embarras , lorfque le Kan) 
qui s en etoit apperju faifant ligne a 1'Officief 
de le laifler dans 1'erreur, fe recula lui-meme, | 

& m'ordonna d ecouter. II s'agiffoit d'un che-
val perdu & d'un autre qUq] avoit vole en 

- echange , fans pouvoir juftifier le droit de re-
prefailles qu'il s'dtoit attribue. Que dois-je re-
P°ndre, dis-je au Kam ? Jugez comme voUS 

P urrez, me repondit-il en riant. Je prononfai 
°rs la reftitution du vol, & j'allois mettre les 

uui 2 h r" de ^our' Jorfque Krim-Gueray» 
I'oreill^'de'n' de cette plaifanterie, me dit a 

Pas oublier la baflonade. J'ajou-
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tai = je te fais grace des coups de baton 
quetu asmerites. Un figne a i'Officier d'ex£-
cuter ma fentence , me prouva que Ie Kam ne 
*ne favoit pas mauvais grd d'avoir adouci la 
«enne. 

Quelque foin qu'on eut mis en arrivant a la 
recherche des habitans d'Adgemka , ce ne fut 
|lue le furlendemain , au moment du depart, 
orfqu'on mit le feu a toutes les meules de 
e & de fourage qui receloient ces malheu-

re"x, qu'ils vinrent fe jeter dans les bras de 
eufs ennemts pour ichapper aux flammes qui 

oevorcent leurs recoltes & leurs foyers. L'or-
re de bruler Adjemka fut execute fi precipi-

tamment, & le feu prit a toutes ces maifons 
couvertes de chaume avec une telle violence 

une telle rapidite , que nous ne pumes en 
°rtir nous - memes qu'a travers les flammes. 

atmofphere, charge de cendres & de la va-
peur des neiges fondues, apres avoir obfcurci 
e foleil pendant quelque temps , forma de la 

,e'Jnion de ces matieres une neige grisatre qui 
craquoit fous la dent. Cent cinquante villages 
egalement incendies , en produifant le meme 
effet, etendirent ce nuage cendre jufqu'a vingt 
''cues en Pologne , oil notre arrivee put feule 
Conner Implication de ce phenomene. L'armee 
•narcba long-temps dans cette obfeurite 5 & ce 
ne fut qu'au bout de quelques heures qu'on de-
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couvrit la defertion d'une grande partie cJss Nc-
guais du Yedefan , dont les fourageurs nous 
avoient deja rejoint, & qui, dans l'efperance 
de fouftraire leurs prifes au droit de dix p°ur 

cent du au Souverain , s'en retournoient a to ut 
rifque par le defert. 

La route, dirigee vers la frontierede 1'Ukraine 
Polonoife, conduifit l'armee a Crafnikow. 
village, fitud derriere un ravin marecageux, con 
tenoit une efpece de redoute dans laquelle les 
habitans, reunis a une centaine de foldats, op 
poferent d'abord quelque refiftar.ce; niais ja 
crainte des flammes les forfa bientot de l':>r 

dans le bois voifin , d'ou ils pouvoient 
julques dans le village. Pour les en delo 
ger, Krim-Gueray, qui s'etoit porte a la te,e 

du bois, ordonna de raffembler le refle l'es 

Sipahis qu'il vouloit faire attaquer. Mais cei 

braves , que le fejour d'Adgemka & la ce^3' 
tion du grand Iroid rendoit deja infolens, s'etoien' 
diftipes au premier coup de fufil. Les 
Co/aques, ranges derriere nous, animes p2r ^ 
prefence du Souverain , demanderent &obti»-
rent a permiflion d'attaquer. Pied aterreaufli" 
I ' P^etrent dans les bois, enveloppent  

reanStr°"PPe qU' S'7 d^fend. went une q*' 
r» 5 ^ ramenent prifonnniers ceux q"' 

U tcbapper par !a fuite. Pendant cette 
"K -on, qui ne cofita aux Co(-aques qoe 



( '57 ) 
OU dix des leurs tk quelques legeres blef-

ares aux Tartares qui environnoient le Kam ce 
nnCe' indiSne de la lkhetd des Turcs, m'en 
tretenoit & prefageoit l'humiliation qu'elle 

«rr vETre * 
dee, ,1 e toit encore a cheval a l'entrde 

'ace de8V l0rfqU l1 apPer?ut un Turc de la 

tenant T Ven°" aPied>da b°",ea 

•'.cecoon-16? •? • mai"' Voyez'vous».me dit-
coqum? il vtent m'empdcher de fouper • 

cC,:erque-z;le bien> 4 peine «»: 
f0n ( „ t,ete qU 11 a couP«- L'Emir arrive, jette 

P'ononc 166 3UX P'edS d" CheVa' du Prince' & 

que t0 e aVecemPhafeles vceux qu'il fait pour 

tare ' 6S ennemis de PEmpereur des Tar-
vientT°UVent k mame for£ ^ue «lui ^ 
avoir e,Xterminer- Cependant Krim-Gueray 

%ure deCnT7U 
da"S C6tte t6te C°UPde ia 

reux, dit i" de,TfeS.pr°Pres Cofaq»«. Malheu-
niort Zlf ' C°mment ,,aUrois-tu 

c'eft ' , 1 Peuri vivant, il fauroit mange : 
lueln • e mes Snats tud a l'attaque du bois : 
%ard fJtre-' P°Ur l'aidcr a me tr<antper, aura 

a tete, tu n'aurois pas m»me eu ce 
'age. Le Turc deconcerte cherche a fe de-

en e > il infifte, il ofe affurer qu'il a tue cet 
°mme lui meme , & que c'etoit un ennemi 

•Vifitez fes armes, dit alors le Prince : CQU-
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teau, fabre, piftolets, tout fut v.fite fa » 
champ, & rien n'annon^oit le meurtre. 
fommez ce faux brave, s'ecria Krim- ueray. 
Aufli-tdt un Officier de fa garde, le frapp3^ 
Increment avec fon fouet, veut, en fans ai 
fant la colere de fon maitre, Pre[ef^., 
nialheureux; mais celui-ci, fier e a 
d'Emir, <W le feul privilege en Turquie 
toutefois que d'oter refpeaueufement la e 
fure de celui qu'on veut roffer, reclame 
Jemment contre l'attentat commis en la P 
fonne. La fureur du Kam eclate alors: coup® 
le turban verd a coups de fouet fur^ a te 
d e  c e  c o q u i n .  C e t  o r d r e ,  p r o n o n c e  d u n  ^  
ferme qui n'admettoit plus de management, ^ 
execute avec une rigueur plus cruelle que^ 
mort. Cette execution en impofa audi aU* 
pahis, qui, apres avoir refufe de partager 
les Tartares la fatigue de l'incurfion, guetto' ^ 
leur retour , leur enlevoient, le piftolet l'J1 

gorge, les efclaves qu'ils amenoient;trainoi 
ces malheureux pendant quelque temps, & a 

tigues de ce foin, les coupoient en pieces p°ur 

s'en debarrafier. ^ 
Le Kam s'etoit propofe de faire attaquer ^ 

lendemain matin la petite ville de Sibiloff, f'"1 

derrierele bois, a une lieue & demie de noUs> 
mais fur le rapport des prilonniers, la £>arl 

fon lui paroifloit trop forte, pour efperer a 
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l'enlever fans artillerie; il permit feulement a 
quelques yolontaires d'y aller, tandis qu'a la 
'ete de fon armee il fe porta fur Bourki en 
Pologne. Le canon de Sibiloff, dont nous en-
tendimes le bruit pendant notre route, ne put 
empecher le detachement Tartare qui s'y etoit 
porte, de bruler les fauxbourgs & d'y faire 
un grand nombre d'efclaves. Tous les villages 
qui etoient fur notre direction eprouverent le 
feme fort; & les Tartares, plus difpofes a 
sapproprier la perfonne des habitans , qu'a 
s etudier a diftinguer les limites de la Polo­
gne* continuerent leurs brigandages bien au-
•lela des bor nes qui leur etoient prefcrites : mais 
ft la feverite des ordres du Kam ne put d'abord 
empecher les rufes de l'avidite Tartare, qui ne 
soccupoit qu'a confondre les habitans de la 
nouvelle Servie avec ceux de l'Ukraine Polo-
n°ife, les mefures que ce Prince avoit prifes • 
'Went a la fin le fucces qu'il defiroit; & d'ail-
leurs la p unition fuivit toujours le delit de tres 
•ftes. 

Pour garder plus surement les menagemens 
dus a la Republique de Pologne; le gros de 
1 armee campoit toujours dans les environs des 
villages, fe nourriffant de fes propres vivres ; & 
les Turcs , qu'on ne pouvoit fe difpenfer de 
loger, ayant oft mettre le feu a quelques mai-
fons, furent rigoureuferoent punts. Un premier 
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appeal! portoit a vingt mille Is nombre des 
elclaves que l'armee conduifoit; les troupeaux 
itoient innombrables. Nous ne pouxions p 
aller qu'a petites journees; & la neceliite e 
furveiller la conduite des Tartares determu" 
Kiim-Gueray a marcher fur fept colonnes. ans 

chaque village ou nous nous arr^l0nS' 
logemens marques a la crale, lai oient,. 
Sipahis la jouiflance des maifons que la 
du Kam noccupoit pas. Ce Prince avoii 
donne que la mienne fut toujours a po ^ 
lui. Je jouiffois tranquillement de cet a 
,age depuis plufieurs jours , lorfqu^ » 
Bey Ci), qui n'avoit pas trouve ans ^ 
dans le village une habitation d.gne ^ > 
tre gravement chez moi, fuivi de d ^ 
qui portoient fon equipage. Je lui de '^ 
qu i' ve«t : ne vous derangez pas ^ ̂  
fi-oidement. En meme temps u ^ ̂  
efpece d'eftrade entre deux couilms q 
quittoient pas, & demande fa P'F" > jej*. 
lui fais-je obferver que ce logement m e 
tine, que nous ne pouvions l'occuper ^ 
ble, que je ne puis m'eloigner du Souverai , 
lui de fa troupe. Aucun argument ne ® 
fuade; fon etabliffement eft fait, il e" ine 

(i) Colonel des Arnaouts Sipahiti 
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kWe Je prends alors le parti de faire prier le 
' de me debarraffer de cet hote incom­

mode. Le Seliftar vient auffi-tot fous le pre­
cede me yifiter, & demande , en entrant, 
» Ulonel, depuis quand il me connoit ? C e-
'•«» fans fe deconcerter, repond qu'il eft 
en" pour faire connoiflance en logeant avec 

m®1- C eft a 1 attaque du bois, lui repond avec 
arome le Capitaine des gardes , qu'il falloit cher-

er a nous connoitre, nous vous aurions tous 
en refus alors; mais il faut aujourd'hui vous 

, in for m 6 P3S atte"dre furt0Ut ^ue le Kam» 
text, V-0"6 d®marche »ne faififfe ce pre-
conn P°Ur f3lre ®clater fon mecontentement. Je 
Pour°A C rrP°nd r°fficier' tout fon pouvoir; 

ctiipofer de ma tete, un mot lui fuffit; il 
eut le prononcer; mais vivant, je ne fortiraj 

^1Cl que lorfque l'armee partira. C'etoit fon 
ernier i rien ne put l'emouvoir, Furieux 

eontre ce fou, le Seli&ar me quitta pour aller 
m ormer Krim-Gueray de ce qui fe paffoit. Je 
G?Up b'entSt rinvitation de me rendre chez lui. 

e Irince etoit occupd a donn-r des ordres 
j nt a 'sverite me fit trembler. An', me depuis 

temps contre l'indifcipline & la lachete des 
:^Urcs' ' infolence demon Alay-Bey venoit de 
ie pouffer a bout. On ne m'appelioit en effet 
que pour laifler le champ libre au coup qu'on 
®^oit" lui porter. Le Kam youloir etendre fa ii--
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gueur fur tous les Sipahis, & ne pouvo'.t etr tf 

retcnu que par la crainte du foupfon ^ P 
tialite. S'il hefitoit a cet egard , j'etois bien -
cide a mettre tout en ufage pour laiffer en p 
le Colonel, dont la devife n'etoit pas vainc 
ou mourir , mais dormir ou mourir. h pre ^ 
dis que ma plainte pouvoit avoir ete ma r 
due, que c'etoit moi qu'il talloit enten r > 
parvenu a dgayer le Kam fur le ridiM 
tement des Arnaouts, je fis difparoitre 
dans la foule. L'ordre fut revoque fous a c 
obligeante que je ne quitterois plus fa tent^ 

L'armee, chargee des depouilles de la• 
velle Servie, reglant fa marche fur « ̂  
troupeaux , s'approchoit leniemer.t °e , !eS) 

tiere; & les Tartares, toujour* 
n'etoient occupes qu a tromper ia ^ 
d u  K a m ,  p o u r  a j o u t e r  a  l e u r  b u t m ,  p ^  ̂  
maraude prohibee fous les peines es P^enS 

veres: mais la couleur brune des ve^ 
Tartares s'appercevoit de trop loin UQueiqUes 
pour favorifer les rufes des pillards. V r 

Noguais s'etoient cependant detaches , ^ 
tourner un village Polonois derriere M1 

etoient prets a fe cacher, lorfque le Ka 
prolongeoit la lifiere d'un bois fur un P ^ 
d'ou Ton ctominoit la plaine, a-pPer?ut/*'", 
raudeurs : il ordonna auffi-tot de fairs ha t > 
chargea fon Seli&ar d'aller en perfonne a 
quatre Seimens netoyer le village, & ll 
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Mr celui des Noguais , qu'il trouveroit en fla­
grant delit. L'air fombre, dont Krim-Gueray 
donna cet ordre, annoi^oit un exemple. Deja 
le Sel iftar, qui s'etoit tranfporte a toutes jam-
bes pour l 'executer, reparoit & ratnene un No­
guais avec une piece de toile 6c deux pelotons 
delaine qu'il avoit pris. lnterroge par fon Sou-
verain, ce maraudeur avoue fa taute, convient 
5Ul'eft inftruit de la rigueur des defenfes, n'ob-
lefte rien en fa faveur, ne l'ollicite aucune 
6race) ne cherche a interefler perfonne, & 
attend froidement fon arret, fans montrer ni 
orgueil ni foibleffe. Qu'il mette pied a terre, 
|i'J on 1'attache a la queue d'un cheval, qu'on 
e traine jufqu'a ce qu'il expire, & qu'un 

Crieur. en l'accompagnant, inftruife l'armee du 
m°tif de la punition. A cette fentence pro-
r'°ncee par le Kam, le Noguais ne repond 
'il|endefendant de cheval, 8c en s'approchant 
('es Seimens qui doivent le lier; mais on ne 
*r°uve ni corde ni courroie. Tandis qu'on fe 
difpofe a en chercher, j'eflaye un mot en fa 
'veur>' 8c pour toute reponfe, l'impatience de 
fe-Gueray prefcrit d'en finir, en fe fervant 

la corde d'un arc : on objedte qu'elle ell: 
'r°P courte : eh bien , dit-il, qu'il pafle <"a tete 

ns l'arc tendu : le Noguais obeit, fuit e ea­
sier qui l'entraine ; mais ne pouvant tufnre 

trot du cheval, 11 t ombe & dchappe ami, 
a«joug qui le retenoit. Cependant un nouvel 

^ O 2 
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ordre du Prince rcmedie encore a cet incl e" 
Qu'il ticnne l'arc avec fes mains, ajoutati. 
coupable parte aurti-tot fes bras en croi , 
('execution de cet arret, qui con amn°, 
coupable a etre Ton propre bourreau, <• 
doute 1'exemple de la foumiflion la plus 
dinairc; elle furpafle ce qu'on a raC0 r, 
plus etrange fur 1'aveugle devouement a 
dres du vieux de la Montagne (i> -ntjen 

Les foins de Krim-Gueray pour e . , >aU 

du bon ordre en Pologne s'etendirent ) ^ 
suite religieux des habitans ; & que q 
guais , convaincus d'avoir mutile un J» 
reprefentant le Chrift, re$urent cent C,.,-
baton a, la porte de l'Eghle : il |»ut' 
apprendre aux Tartares a refpec er 

arts & les Prophetes.. ceju; 01> 
Savran (i) etoit. ie. point £ '^LiSec lci 

Ton devoit faire les partages , troupes 

d i f f e r e n t e s  h o r d e s ,  n e  r e f e r v e r  q u -  ^  
de Beflarabie & nous debarrafler e _ y 
qui nous, environnoit. II fut deci e ^ ̂  
fejourneroit, & l'on 
notre arrivee a u x .  partages, nrais ^ £ rjpp0nS 
des enquetes n'empecha pas quelques 

. cui eft al" 
(1) M. Raffin qui nVaccompagnoit?.. /^ > jirf 

jourd'hui Profeffeur au College Royal, a 
^t*e moi, teraoin d'un fait auili incroya e* 

(1) ViUe de Pologae dans le Palcftinat: de 
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fouftraire une partie de leur butin au droit 

de io pour £•, qui fe prelevoit pour le Sou-
•verain. Cependant, malgre la fraude, ce Prince 
Wt encore pour fa part pres de deux miile ef-
riaves qu'il diftribuoit a tous venans. J'afliftois 
lecelFaireiiient a ces- details j & temoin des li-
beralites du Kam dans ce genre, je lui repre* 
lentai que s'il continuoit il en tariroit bientot 
la fou rce. 

K R I M - G u e r a t .  

11 m'en reftera toujours affez , mon ami; 
' age de la foif eft parte ; mais je ne vous ai 
Pas oubli e : eloigne de votre harem , courant 
ies defertSj bravant les frimats avec nous, il 

)urte que vous ayez votre part; je vous del-
,lne fix jeunes gargons d'une jolie figure, Si 
^Is enfin que je les choifirois pour mob 

L  E  B a r o n .  

Je fuis comble.de vos bontes; mais eft-on 
d'gne d'une faveur fi Ton n'en fent pas tout Id 
Prix ? je craindrois, Seigneur, de ne pas atta-
rher a ce prdfent celiii que vous paroiffez y 
ntettre. 

K  R  I  M  -  G U E R  A a r .  

Je ne pretends pas non plus marchander vo-
tre reconnoiffance. Je vous donne des efclaves;, 
ds vous plairont: <='<# t0Ht ce ciu lk 1X16 *aut" 
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T  E  B  A  R  O  N .  

Mais votre Serenit£ n'obferve done pas 1 lie 

ma pofition eft un obftacle invincible? vos el 
claves font tous Rufles: comment pourrois-)e 

accepter a ce titre les fujets d'une Puiffance 
amie de l'Empereur mon maitre ? 

K R I M - G U E R A Y .  

Cette raifon ne pouvoit manquer de me 

cbapper, je n'en con^ois pas meme encore le 
principe. L'hoftilite fait les efclaves; 1 ami"e 

les donne & les refoit ; voila ce qui voUS 

conccrne : au refte, je ne veux pas difcuter 
vos devoirs, e'eft a vous de les rempliri ® 
pour nous accorder, je fubftituerai fix jeunes 
Georgiens aux fix Ruffes: tout s'arrange. 

L  E  B A R O N .  

Pas audi aifement que vous le croyetj S-1^ 
gneur , j'ai encore un retranchement ditfici e 
attaquer. 

K R  I  M  -  G  U  E  R  A  Y .  
Lequel ? 

i .  E  B a r o n .  
Ma religion. 

K R I M - G U E R A Y .  
Pour celui-ci, je me garderai bien dy t°u 
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er '• c eft fans doute bien fait de s'y confor-

mer; mais convenez au moins que cela''eft 
penible. 

L  E  B  A  R  O  N .  

Js ferai plus, j'avouerai que la foiblefTehu-
®aine s'en ecarte affez fouvent; par exem­
pt i il eft poflible aujourd'hui que je ne me 
montre ft fcrupuleux & ft attache a mes de-
>01rs,que parce que votre offre ne me tente 
"ullement d'y manquer; peut etre que fix jo-
ies ^"es m'auroient fait oublier tous mes prin­
ces ; & fj j»on rec[iercjloit ijien f on verroit 
°uvent que les plus fublimes efforts de vertu 

ne dennent gueres qu'au genre de la tentation-

K  R IM - G U E R A Y .  

intends cela parfaitement, & ce moyen da 
u«ion ne m'auroit pas echappe ft j'avois pu 

employer; mais, mon ami, j'ai ma religion 
'l'fti: elle me permet de donner aux Chretiens 
.es e'"claves males, & me prefcrit de garder 
-s femelles afin d'en faire des profelytes. 

L  E  B A R O N .  

Les h ommes vous paroiffent-ils done moins 
Precieux a convertir que les femmes ? 

K  R IM - G U E R A Y  

Non fans doute : la fageffe de notre grand 
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Prophete a tout prevu. Cette diftinfiion en e 
la preuve. 

t E B A R o K. 

J'avoue, Seigneur, que jenen co"no'SfL 
Ife motif, & vous me permettrez e 
fimplement que les jcrlies- fHles vous p 

da vantage. 
K R T M - G u E R A T .  

•c I'obeis1 
Point du tout, je vous jure; mais 1 

la loi la plus raifonnable. En eSet, 
£tant par fa nature independant, cra;nte 

vage meme il conferve un refTort <?ue a £-orces, 
contient a peine. II a le fentiment de es ^ ̂  
ie moral le domine ; Dieu feul peut 3§' , v 

moral. Chez vous, chez moi "^Peuj_* me e(l 
kment eclaire : la converfion d un^ ^ ^ 
toujour* un miiacle ; celle des e . s natu-
contraire, eft la chofe du monde a p ^ ̂  
relle & la plus fimple: elles font t0U_jmj Ja­
la religion de leurs amans : our, mon 
mour eft le grand miftionnaire ; l°r ^ 
roit, jamais elles ne difputent. ^ ̂rav 

Je ne difpurai pas non plus fur c j;cable 
ge aflertion qui, fans doute , n eft aP? 
qu'aux femmes dans l'efclavage- 3arti» 

Apres avoir diftrifetie Ja plus gr-*n a r'tage» 
des efclaves qui lui etoient echus en1 P fa 

congedie les Noguais, le Sam 
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wiarche fur B ender; mais fi la diminution tie 
srmee !ui promettoit plus de legerete dans fa 

Warche, la generofite du Prince venoit de met-
,re un nouvel obftacle au defir qu'il avoit de 
preffer fon retour. En effet , les Sultans & les 

liniftres reduits jufques-la au feul equipage 
carnpagne, tenoient de leur maitre un fu-

Pe>flu qui ne leur permettoit plus de marcher 
a|ec autant de celerite. Le Cadi-Lesker , le 
P us infatiable comme le plus habile a fucce-
l"' ^t0't auffi le mieux partage. Curieux de 
®*anuner au milieu de fon abondance, je fus 

le v°ir un foir. ' 

bad/ ^ran<^ *l,Se' venerable par fon age & fa 
r 8 hlanche , nonchalamment couche fur le 

SP1S deftine aux cinq prieres , l'oeil avide & 
tin founre malin , n'y contemploit alors 

VJune quarantaine d'efclaves de tout age, qui 
embles autour d'un poele , formoient un 

^ro«pe de figures des deux fexes dont tous 
-s regards e toient egalement fixes fur lui. Je 

_°Usdais mon compliment, lui dis-je en en-
Jnt>> Ihr le fucces d'une guerre dont il me 

' "roit 1ue vous avez tire bon parti. 

L E  C A D I - L E S K E R .  

^ ous voyez en effet que le Kam ma tres 
tn traite ; mais vous fave^ audi qu il faut em-

ployeT fes richeffes pour en jouir , & cela m'eft 
difficile. 

II. Partie. 
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U  B A R O N .  

Si j'en crois cependant les principes du Ka® 
fur la converfion des femmes,il a compte ^ 

yous pour des profelytes. 

L E  C A D I - L E S K E R .  

Je cherchois, quand vous etes venu, ^ 
quelle de ces figures eft la plus agreable. *a^ 
minez de votre cotd , & voyons ft n°us erM 

le meme choix. 

E  E  B a r o n .  

Je fuis deja decide : cette jolie e'e^ 
fur ce banc, dont la taille eft fvelte, 'e 013^ 
tien modefte, le regard doux , emporte mo ^ 

fuffrage. 
L E  C A D I - L E S K E R -

Moi, je donne le mien a ce vifag6 r°n, ' 
bien colore ; & je reponds que ce petlt 1 . 
vetu en Page fera charmant. Je vous avow 
meme que cette taille fvelte qui vous a le u) ' 
ne me paroit a moi qu'un defaut d'emboi1 

point. 
E E  B A R O N .  

En ce cas, je cefle de vous plaindre, ca 

elle eft la feule a qui l'on puiffe reprochet 
defaut; mais j'en vois la de bien jeunes : P<,J 
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nez-vous me dire a quel age on s'occupe de 
eur Converfion; & fi les Nonguais , dont jvj 
connois la diligence a enlever les filles, n'ont 
Pas trop de promptitude a les epoufer i 

L E  C A B I - L E S K E R .  

^°n,les Tartares font au contraire tres fcru-
P^ox a cet egard. 

E E  B A R O N .  

Mais, Monfieur, fcrupuleux tant que vous 
soudrez, ils ne peuvent interroger leurs efcla-
v^s fur leur age ; & cette connoiflance meme 
ne ^ufTiroit pa s. 

L E  C A B I - L E S K E R .  

Us ont audi un meilleur moyen pour tran-
•ltnllifer leur c onfcience. Le voici: la force d'une 
'fune fi'le leur paroit-elle douteufe , ils ont l'air 
C* '" e facher , l'effrayent, l'obligent a fe fau-
Verj & c eft lorfqu'elle fe met en courfe, qu'ils 

,ancent un de leurs bonnets , dont le choc, 
ans dangereux , fuffit cependant pour la 
"'re tomber fi elle eft foible. Dans ce cas, ils 

re'peftent fa grande jeunefle , la confolent de 
L chute, & attendent patiemment qu'elle foit 
"ffez forte pour refifter a cette epreuve. 

L  E  B A R O N .  
Je ne faisftelle fuffit; mais dans ce cas ml-

1 2 
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m e ,  r J po n d r i w - v o u s  d e  l a  b o n n e  f o i  .  
^n^ploienrPOnpenttouioursga™.,^ 
,*p0ndit le Cadi-lesker, que les Sf^ 
p'us fidelement obferves chez une ^ 
p!e, que les lois les plus feveres ne 
parmi les nations policees. 

Une forte de mal-etre que ) eprou 

ee moment, & que jTa«*J0->• ̂  
etouffante de la chambre du Cadi-
determina a Ie quitter pour me rendf 
S j ^ I e p ^ f u b i t ^ P ^ i  
phere au froid le plus v.f, me fit un ^ 
volution , que je tomba. fans conno 
U neige. J'y ejois depu.s quelque P & e„ 
qu'un des gens dui Juge s en apf. . ^ 
avertit fon maitre. Cependant les ^ ^ 
s'empreffa de me donner aar™° ^ ̂  
fucces, fiKrim-Gueray, mftru.t de 

dent, n'avoit envoye par un de gbf. 
l'eau de Luce 'qu'il me fit refPirJ' D0Ur pou-
tant ce fecours , j etois trop 01 " jartares 
voir gagner mon logement: : quatr ^ 
m'y tranfporterent ; & leffioi q {en. 
MM. Ruffin & Conftellier, en excita 
fibilitd, acheva de ranimer mes NoUS 

Nous srrivames le lendemain a Ben e • 
en etions encore a quelque difiance, 
nous apperfumes le Gouverneur de ce 
Ejui yenoit au-devant de nous. A 
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Ul! Kam , ce Vifir, fuivi d'un grand cortege, 

j pied a terre avec fa troupe, s'avance vers 
e Prince, le falue profondement & fe re-
'ourne pour marcher a pied devant lui; mais, 
aPtes ce temoignage de refpeft, il en re^ut la 
Permiffion de remonter a cheval, & accom-
Pa8na Krim-Gueray jufqu'au Niefter qui nous 
eparoit de la fortereffe. Nous appergumes alors 

Un Pont de bateaux que le Pacha avoit fait 
0nftruire avec d'autant plus de difficulte, qu'il 

avo't fallu rompre les glaces qui -couvroient 
enc°re le fleuve : mais ces foins, qu'il avoit 
Pris pour faire fa cour au Souverain des Tar-

1 ares > eurent peu de fuccds, & toutes les inf-
pa"ces du. Vifir ne determinerent point ce 

mce a vouloir en profiter. Je paffe les fleu-
,5' dit-il, d'une maniere plus economique. 
p Jl '"'°t il pouffe fon cheval au petit trot, & 
f°rce le Pacha , que cette gaiete fit fremir , a 
fe''"°n exemP'e* Le fracas des glaces, qui 

°ndoient fous nous, devoit en effet lui 
p r- regretter fes pontons; & ce ne fut qu a 

ut,e rive qu'il put reellement fe convaincre 
° le«r inutilite. Pendant ce trajet, le canon 

P 3 P^ce avoit commence fon falut. Krim-
Lueray entra dans Bender, au bruit de touts 
,n anillerie. Logd chez le Gouverneur, il y 
e)ourna pour congedier fes troupes , tand.s 

fa m aifon fut a Caouchan fe preparer a 
P 3 
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comparoitre Siropolo, pour lul fignifier que ft 
vie dependoit de celle de leur maitre. Mais cs 
Chymifte connoiiloit aflez le moral de fes J" 
ges, pour croire que leur ambition s occupe 
roit moins du mort que du fuccefieur. Aucuae 
menaces ne purent le troubler. Nous etions ai^ 
efperance, & je ne comptois plus revoir 
Kam, lorfqu'il me fit dire de venir lui Pal 

Introduit dans fon Harem, j'y trouvai plufie"^ 
de fes femmes a qui leur douleur & 'a c011 

1 J Co 
ternation generale avoit fait oublier de 

tirer. J'entrai dans l'appartement oil 
ray etoit couche. II venoit de terminer^ 1 

rentes expeditions avec fon Divan-E en 1 

. • ('environ-
En me montrant les papiers qui . 
noient, voila, dit-il, mon dernier travai, ^ 
vous ai deftine mon dernier inomen^ ^ 
s'appergevant bientot que les pius gra ^ 
forts ne pouvoient vaincre la douleur q ^ 
cabloit; feparons-nous, ajouta-t-il, V0'R ^ 
fibilite m'attendriroit, & je veux tac ^ 
m'endormir plus gaiement : il fit %ne a °. g 

fix Muficiens, ranges au fond de la c'i:uT! ^ 
de commencer leur concert; & jaPPrIs^^^jt 

heure apres que ce malheureux Prince ^ 
d'expirer au fon des inftrumens. Je nai PaS 

(0 Secretaire du Confei!. 
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foin de dire combien fa perte caufa de regrets, 
& a quel point elle m'affligea moi-meme. La 
defolation fut generale ; & l'effroi meme s'em-
para tellement des efprits» que ceux qui la veil-
Is dorraoient dans une parfaite fecurite , 
croyoient deja l'ennemr a leur porte. 

Tandis que Ie Divan affemble expediolt 
des couriers, decernoit 1'autorite de l'inter-
fegne a un Sultan , & fe difpofoit a faire 
inhumer Krim-Gueray, Siropolo obtint fans 
nulls difficulte le paffeport & le billet de pofte 
dont il avoit befoin pour fe rendre tranquil-
braent en Valachie. Cependant les fyraptomes 
du poifon fe manifefterent fenfiblement lorf— 
qu'on embauma le corps: tnais l'interet prd-
fent de cette Cour etouffa toute idee de ven-, 
geance & de punition du coupable. Le corps 
du Prince fut tranfporte en Crimee dans un 
sarrofTe drappe, attele de fix chevaux capa-
taconnes de drap noir. Cinquante cavaliers, 
nonabre de Mirzas & un Sultan qui comman— 
doit l'efcorte, etoient egalement en deuil; & 
' on remarquera que dans tout l'Orient cet 
nfage n'eft connu que des Tartares. ' 

La grande fatigue que j'avois fuppor^ee 1 
long-temps, jointe a l'incertitude que cet ve 

act ement: au attendre les ordres qu'on ju-

geTof Apropos de m'y adreffer. Une partie 
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dc ma maiTon ^toit encore a Baffcheferay; ji 
laiilai I autre a Caouchan oil M. Ruffin ref-
toit charge des affaires; & je partis avec moo 
i>ecr<haire, un Chirurgien, un Laquais, & le 

Bachetchoadar du Kam, charge de me cofl" 
duire & muni des ordres neceffaires. Nous 
etions vetus a la Tartare, & notre equipag? 
y dtoit analogue; il chargeoit a peine un che-
val que Je poffillon conduifoit en main) & 
C[ue nous fuivions a franc etrier i mais flofl-
obffant le grand trot de la pofte Tartare) l® 
diftance des relais reduifit a quinze lieues no­
tre premiere journee. II etoir encore jour lorf-
que nous arrivames au village de Beffarab'e »• 
que mon conduileur avoit elu pour notre do­
micile : il me fit arreter au milieu d'une plat® 
enceinte de maifons. J'y remarquai que c'ni~ 
que habitant fe tenoit fur fa porte le regafd 

Exe fur nous, tandis que le Tchoadar, faifiant 
des yeu.x fa ronde,les examinoit lun aptes 
1'autre. Eh bien, lui dis-je , oil logsons-nous? 
je ne vois perfonne s'en occuper. Au con" 
•taire , me repondit-il, tout le monde attend 
« defire la preference : en choififfant la mai-
°n qui vous plaira le plus , vous ferez un 

v®ureux. J'obfervai pendant ce difcours un . 
feuI devant fa porte. Son air vdndra-

ce je me d«idai P°Ur luli & 

'es hab* ne ^Ut P3S P'ut°f manifefle, que to US 
ltd"s rentrerent ciiez eux. L'empreff®" 
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tnent de mon nouvel hote exprimoit fa fatis-
faftion. A peine m'eut-il introduit dans une 
thambre bafle, affez proprement rangee , qu'il 
amena fa femme & fa fille, toutes deux a vi-
fage decouvert (i) : la premiere portoit un 

(r) On roit que la loi du Namckrem, dont j'ai 
Parle dans ie Difcours preliminaire , n'eft pas obfer-
vde fcrupuleufement par les femmes Tartares. On a 
du remarquer auffi chez ce peuple un grand nombre 
d mages qui femblent indiqner 1'origine de ceux des 
notres qui leur font analogues , ne pourroit-on p3s 
audi retrouver le motif de la couronne nuptiale & 
des dragdes qui font ufitees aux mariages des j>eu-
P'es Europeens , dans la maniere dont les Tartares 
dotoient leurs lilies ? lis les couvroient de millet. Dans 
''origine des premieres focietes, les femailles ont d4 
etre Ie figne reprefentatif.de toutes les ticheffes. On 
P'a$oit a cet effet un plateau d'environ un pied de 
diaraetre fur la tete de la mariee , on y etendoit un 
v°i'e qui lui recouvroit la figure , & defcendoit juf-
1u'aux epaules; apres quoi,, on verfoit fur le plateau 
du millet qui, en fe repandant autour d'elle, formoit 
l|n cone dont la bafe fe proportionnoit a la taille de 
la nouvelle epoufe. Sa dot n'etoit completee que 
lotfque la pyramide de millet arrivoit jufqu au pla-
teau, dont le voile menageoit la refpiration. Cet 
Wfage n'dtoit pas favorable aux petites tallies, Si on 
fecontente aujourd'hui d-eflimer la quantite de me­
tres que vaut une fille ; ma.s les Tares & les Ar-
meniensqui font leurs calculs en argent en confer-
vant l'ufage du & du "°Ce ' )e"ent deS P'e" 
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baflin & une aiguiere ; ia feconde une fo* 
viette qu'elle ^tendit fur mes mains apres que 
je ies cus lavees : prevenu par mon conduc-
feur, je me foumis fans ditbculte a tout ce qu e 
1 hofpitalitd didloit a ces bonnes gens. Apres 
s ctre occupe du fouper , & avoir Iaiffe uux 
fern mes ie foin de le preparer , le vieiliard) 
qui jufques-la m'avoit cru Mirza, detrofflpe 
par le Tchoadar, vint auffi-tot me prier d'ex-
cufer fon peu de mo yens pour me recevoir 
convenablement : ma reponfe le tranquillifa; 
& comme je voulois le queftionner fur lffl 
objets qui • m' environnoient, je l'obl'geai de 
s'alleoir, de fumer & de prendre avec moile 
cafe que mon Laquais m'apporta. C'ette petite 
honnetete, qu'un Mirza n'auroit surement pas 
faite a mon hate, acheva de le difpofer a la 
converfation. Je le priai alors de me 
pourquoi, dans la feule vue d'exercer l'hof-
pitalite , ils s'etoienr alfujettis a u n ufage dont 
'1 eprouvoit en ce moment 1'inconvenient, & 
qui feroit capable de ruiner le particulier Ie 
plus riche, fi le choix des voyageurs tombo'l 
tequemment fur iui par l'effet du hafard. 

Band 6 "10nno,es fur la mariee , ce qu'ils appellent i 
xoient6 n La c°uronne & lei dragdes n'a °'e«-eUes pas u m-mg 
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L E  V I E I L L A RD .  

La pr eference que vous m'avez donnee ne 
111 a ^a'f fendr que le plaifir de l'obtenir. Nous 
n- confiderons l'hofpitalite que comme un be-
ne ce; celui d'entre nous qui jouiroit conf-
famment de cet avantage , ne feroit que des 
,, Ux' Jnais n ous ne nous permettons aucune 
emarche capable de determiner le choix des 
°yageurs: notre empreflement a nous rendre 
r 3 porte de nos maifons, n'a pour objet 

Pr°uver qu'elles font habitees; leur uni-
^0rmite maintient la balance , & ma bonne 

1 e 3 pu feule me procurer le bonheur de 
poileder. 

L  E  B A R O N .  

Dites-moi , je vous prie , traitez-vous le 
Premier-venu avec la meme humanite ? 

LE  VI E I L E A R D .  

La feule difference que nous y mettons, eft 
ex a u-devant du malheureux que la mifere 

rer|d toujours timide. Dans ce cas, le plaifir 
'e fecourir, appartient de droit a celui qui 

le premier s'en emparer. 

L  E  B A R O N .  

On ne peut remplir avec plus d'exaftitude la 
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foi de Mahomet; mais les Turcs ne font pas 

6 fidelcs obfervateurs du Coran. 

LE V I E I L L A R D. 

Nous ne croyons pas non plus, en e*er^ 
l'hofpitalite , obcir a ce livre divin. On J 
hoinme avant d'etre Mufulman . 1 human 
di$e nos ufages , ils font plus anciens 

la lob 
L  E  B A R O N .  

Je remarque cependant que .vois en ̂  
d'affez modernes. Par exemple , ce lit a q« ̂  
colonnes, l'imperiale coucher, ce' 

ble , ces chaifes , font-ce des meubles tar 

viensde citef. 
(,) La forme des lit. tartares que ,e v.e. ^ 

ainfi que celle du trone du Grand-Seig jnVjtent* 
fente £galement un lit a quatre colonnes 
un rapprochement qui peut paroitre intere ^ 
confidere que les premiers gouvernemens c0fJt> 

paternels, & que les Tartares ont, en ce Senre^ an-

me dans beaucoup d'autres, les annates les p ^ ̂  
ciennes, on ne fera pas etonne que la forme 
fur lequel leurs vieillards devoient naturellemen ^ ^ 
dre les jugemens, ait dte adoptee pour fervir ^ 
dele aux trones de l'Orient; & fi l'0*1 ajoute a f ^ 
remarque l'envahiffement de toute rEur°Pe^ Pa j£ca. 
peuples originairement Tartares, on aura 1 e*P . 
tion du terme, Lit de jujlice , toujours emplo/e 

ciue la Majefle Souveraine fe deploie. 
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011 bien ne les trouve-t- on que chez vous ? 

L E  V I E I L L A R D ,  

Nous n'en connoiffons point d'autres. 

! •  E  B A R O N .  

da!eesn[U" d'a"tant P,us ®tonn̂  ' q«e les Mol-
bles- & - "'en °nt point de fembIa" 
cet u f/J 31 Peme * concevoir Par quelle route 
ment J eUropeen a Pu v°us parvenir. Com-

W HT'^115 P3S ^' ainfi vos 
, les meubles turcs ? 

L E  V I E I L L A R D .  

cms voyez auffi quelques couffins que nos 

tion COnnoiffoient Pas : mais la eorrup-
^ a du faire ici moins de progres qu'en Cri-
m |' 0u nos Sultans donnent l'exemple de la 

10 'effe turque dans laquelle ils font eleves en 
A°melie. 

I E  B A R O N .  

Je fens parfaitement cette diftinfKon, mats 
e ne m'eclaire pas fur l'origine des meubles 

?lltopeens que jg retrouve ici_ 

L I  V I E I L L A R D .  

Rien ne marque cependant mieux cette ori-
•fe^ne'que vous delirez connoitre. Ces meubles 
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de famille ne peuvent etre europeens: n°us 
fommes la tige ainee; ce font vos meubles qw 
font tartares. 

Cette reponfe ne pouvoit qu'exciter ma cu-
riofite : je multipliai mes queftions, & jeus 1 

plaifir d'entendre repeter a mon hote tout ce que 
j'avois deja conjecture moi-meme a ce fujet _ 
m'apprit aulli que les Tartares de la met 
pienne & ceux qui font au-dela de cette mef> 
confervoient les memes ufages. 

Le defir d'aller coucher fur le bord du 1 

nube,nous forgoit a partir de tres bonneheu^ 
re. Au moment du depart, notre hote 
tra fidele a fes principes : il me fut imp0 ' 
de le determiner a recevoir le prefent ^on 

v o u l o i s  r e c o n n o i t r e  l e  b o n  a c c u e i l  q u '  
voit fait. Nous arrivames a Ifmahel (i)> ^ 
ne pus jeter les yeux fur l'autre rive u ^ 
nube fans fonger a la morgue info ent® ^ 
Turcs avec lefquels je devois avoir a 
lendemain. J'appercevois deja 1'influence e ^ 
voifinage , & l'entrepot du commerce entre 
Tartares & les Turcs n'offroit deja plus c 

bonhomie & cette franche fimplicitd qui ca 

terife les premiers. Loin d'y retrouver es ^ 
tes obligeans & fecourables, on ny e^ ' 

--a 

0) Ville de Betfarabie fur la rive gauche du P 
Bu e pres fon embouchure. .,,r 
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Juifi t0Ute re{r°urce 1'avide aftivire des 

- toujour* appelles par l'appit du gain oil 
°n veut les fouffrir. & 

vir d,I'avantfge que la ville d'Ifmahel a defer-
°C -P°Ur Ia traite des grains Par le 

'iculiere * ^ 1°L™ ^ induftrie qui lui eft par-
que nn ' 3 abncatl0n des peaux de chagrins 
voir ant" 5 "°mnlons chagrins de Turquie. On 
n« a 1 °Ur' 'a vd!e de 8rands efpaces defti-
daborH Prepara,ion de ces Peaux : travailiees 
aues e l'0™"16 ^ parchemin ' elles font f°ute-
lorif^/ir Paf qUatre Mtons ft"' les indent 

HreffioT?'' &-kS d'fp0fent 4 recevoir 
dont i PStIte gr3lne fort aft"ngente 
'es ch " eS C0Uvre- Au bout d'un certain temps , 
prepa2r- fe "ouvent faits & parfaitement 

»triVgUSaVJ°ns deux bras du fleuve a paffer pour 
jor(- f a ' autre rive; le jour paroiffoit a peine , 
Died;-6 6 ^3C nous tranPPorta dans l'ifle inter-
de n 3 r" b'.ous 'a traversames fur une diagonals 

at.re ''eues pour joindre le fecond bras 
% ls Tultcha , forterefle turque lituee au­

la' °US dtI conduent. Apres y avoir pris le re-
s > nous continuames notre route a travers 

Une foret dans laquelle le polbiilon nous pre— 
v,nt d'etre fur nos gardes; inais il me feinbloir 
que cinq Tartares ne pouvoient exciter l'avi-
dite du tils du Gouverneur & de quelques Sei— 

Q 
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gneurs de fon age, qui, au dire de notre g !-
de, s'amufoient a detrouffer les paffans. 0 

nous croyions 4 I'abri de ces efpiegleries > 
qu'au fortir du bois nous rencontrames un 
valier proprement vetu , bien tnonte & 

• i aveCUDc 
d'un coupe- jarret , tous deux armes 
profufion vraiment ridicule r de ux cars ^ • 
trois paires de piftolets , deux fabres ^ 
ou quatre grands couteaux , perfuadoient a | 
cun de ces hommes qu'ils etoient [e 0U^( u„ j 
A cet etrange attirail de guerre fe jo'gn0 ^ 
ton d'infolence deftine fans doute a ^ ) 
pofer aux gens timides , & faire 
devoir attaquer ou non. Nous leur con 
civilement le falut lorfqu'ils furent a p°r j 
nous; & leur premiere hoftilite fut j 
repondre. Jugeant alors par notre bia. 
recevoir cette efpece d'infulte, que 5U^.ajt3j,!es, 
vades nous rendroient tout-a-fa'1 tr 

celui de ces coquins qui paroiffoit etre 
tre, prend un piftolet dans fon arfena ' êa, 
fon cheval, caracole a cote de nous, m ^ 
fin fatigue de voir que ce drole vou o ^ ^ 
en impofer , & reflechiflant d'ailleurs 1""^ ^ I 
pinion de notra timidite pouvoit le con ^ 
quelques demarches qui nous auroienf ^ ^ 
nous-rn ernes a le tuer, je crus qu'il etoit p 11 ^ ; 
dent de s'en debarrailer en reforfflant *es jg 

^ me detacbai alors de notre troupe, »> * 
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piftolet a la main , j'entre en lice avec le cara-
coleur : e tonne de cette fortie , il rallentit fes 
evolutions. Votre cheval me paroit bien drefle, 
lui di s-je en riant; mais s'il eft de bonne race, 
•1 ne do it pas craindre le feu; voyons : aufli-
«ot je tire pres de fes oreilles ; l'animal fe ca-
bre;le cavalier jette fon arme pour fe tenir 
au* crins , fon bonnet tombe, & je 1'aban-
donne dans ce petit defordre qui le corrige 
fuffifamment pour nous laifler continuer notre 
route. 

Apres avoir traverfe les plaines du Oobrod-
San ) j'obfervai que le fol qui s'eievoit in» 
'enfiblernent vers le pied des montagnes qui 
»ous feparoient de la Thrace , offroit par-tout 
des couches de marbres qui femblent fervir de 
bafe au Balkan (,i). Nous pdnetrames dans ces 
montagnes par une gorge d'oii fort le Kamt-
tlnkfouy ( la riviere du Kouet C^e to rrent 
tonftamment alimente par des fources d eau 
idve , renvoye dans fon cours dun rocher a 

(') Province dela Turquie Europeennee""e 

«be & les montagnes ^ Thrace ; e.Ie e««,ebre 
» line petite race de cherat. ambIeurs. 
"tout grand cas ,Ao„nent ailx mon. 

(i) C eft le nom qu , irai allx chames de rrron-
agnes de Thrace , & en °c' 
agnes les plus dlevdes. Q a 
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f autre , ferpenre de maniere qu'il faut le tra -
verfer dix-fept fois pour arriver au fond de h 
gorge , oil nous commenfames a nous e!e?e( 
fur les montagnes par des chemins tres d i" 

ficiles. Nous nous arretames pour pafler la nUU 

dans un village fitue vers la moyenne regI0!!> 
& nous commen^ions a y prendre quelque 

rcpos, lorfqtie le bruit d'une nombreufe « 
valcade vint 1'interrompre. C'etoit le nou*ea3 

Calga Sultan, frere de Dewlet-Gueray qu* 
n ° Krim-Porte venoitde nommer pour fucceder a 
Gueray fur le/trone des Tartares. Ce P"nce 

qui me croyoit encore a Caouchan, n'eut paS 

plutot appris que j'etois dans le merne village, 
qu'il me fit prier de l'aller voir. II uie di t 

l'armee Ottomane etoit en marche ; & 
in'avoir temoigne quelques regrets fur la ' 

... .. . .. /• .. aperi"1 
rence de nos routes , il finit par m'engager ^ ^ 
detourner un peu de la mienne pour a ^ ^ 
§eray (i') voir le nouveau Kam f°n e 

fe prepare a en partir, ajouta-t-il, &Je-P 
qu'en vous determinant a revenir avec noUS' 
vous fera oublier une perte que vous 

• • r eflet qe® cru irreparable. Je ne croyois pas en -p^Q 

Krim-Gueray fut aife a remplacer: nia's^.es 

determinai fans peine a parcourir les appaI1 ' 
des Sultans Tartares , afin d'achever par 

sitanf ^ '* Ro,fl«Iie danS P^PP3"*2* ̂  
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tableau de la maniere dontils exiflrent dans la 

omelie, l'examen de tout ce qui concerns 
Cefte nation. 

Nous avions encore a traverfer la plus 
haute chaine des montagnes du Balkan; l'af-

de leurs differentes couches & la variete 
^es r°ches, que la nature femble n'avoir rom-
Pues av ec effort que pour laiffer echapper les 
'"dices des trefors qu'elles renferment, pre­

sent a chaque pas ces grands carafieres, 
^Ul > en etendant nos idees fur l'origine de la 
naturej nous ramenent a eontempler fon ou-
Vrage avec plus d'ardeur & plus d'interet. Je 
^'s ^ans cet endroit des montagnes des ruines 

anciens c hateaux; j'y obfervai de nombreu-
es excavations, femblables a celles que j'avois 

rentarquees en Crimee, & qui fans doute ne 
°nt auffi dans le Balkan qu'autant de monu-

niens de la tyrannie. 
Parvenus jufqu'a la haute region de ces 

m°ntagnes, nous y trouvames des violettes en 
abondance, dont la tige & les feuilles cachees 
0lJs la neige formoient un tapis auffi etonnant 

5uagreable. En continuant notre route, nous 
JO'gnimes celle qu'on venoit de tracer pour 
"armee Ottomane. Elle etoit dirigie fur Yf-
Pakche. Cette route, feulement indiquee par 
piques abbatis d'arbres , dont les troncs 
«oie„t coupes a deux pieds de terre pour la 
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commoditc des travailleurs, promettoit p® 
de facilite a l'artillerie qui devoit y pafe 
Deux monticules de terre, dlevees a droite & 
a gauche du chemin, repetees de dirtance tt 
dirtance & tonjours en vue les unes des au * 
tres, etoient dans les plaines les feuis Ja-'or,s 

de cette route. Je la quittai a Kirk-Kili® (k* 
quarante Eglifes). Pendant qu'on s'occupo" s 

trie chercher des chevaux dont la porta man 
quoit, le Turc , charge dela diredlion de ce tte 
porte, voulut me confoler de ce retard, 1 

m'invita poliment a monter chez lui; & aPft| 
avoir ordonne de faire un cafe Jourd (')'1 

me fit donner une pipe en attendant; & P°ut 

comble de regal, il y plaja galamment 1" 
petit morceau de bois d'aloes: tela fai(» 
hote, rejetant fur le Gouvernement le de-^ 
de fervice dont je pouvois me plaindre, 
mit a politiquer : mais fatigue de fon ^a^ar. 
dnge, je l'invitai a fumer avec moi, dans e 

pdrance que cette occupation ralentiroit 
difcours. 11 re garde aufli-tot fa montre, comp1-

(i) Expreflion dont les Turcs fe fervent pour 
aver-

tir qu'on n'epargne pas le cafe'. Celt un prgjug^ ,rf, 
faux que celui de croire que les Turcs aiment le 
foible; & s'ils en ont fait prendre a quelques Euf<• 

peens, cela prouve feulement qu'on M s'*10" P 

de les bien traiter. 
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lvec doigts, & me dit, je ferai a vous 
'out a l'heure. 

Ur.e tete penchee fur un col alonge, l'en-
eiuble de fa perfonne un tant foit peu ex~ 

^entrique, tn'avoit deja fait foupponner qu'il 
*j'°it amateur d'opium. Effedlivement il tira 

e la poche une petite boete avec un grand 
a" de myftere; il frappe alors des mains 
P°Ur appeller un de fes gens, lui montre la 
]e°lte', ^ ce %ne arriver tout de fuite & 
e cafe pour nous & la pipe du maitre, que 

Precedent un grand verre d'eau frakhe. L'ama-
Jr fourit a ce tableau, ouvre fa boite, en 

fg6 tr°'5 Pilules d'un volume egal a de grof-
jfS 0'ives, les roule dans fa main l'une apres 
3Jtre i m'en ofFre autant,& fur mon refus, 

ava'e avsc une gravite merveilleufe la dofe 
^bonheur qu'il s'etoit preparee; & cette 

e auroit fans doute fuffi parmi nous pour 
'uer vingt perfonnes. Le temps qu'il fallut 
P°ur avoir les relais, me donna celui d'exa-
"Uner le jeu des mufcles & les ecarts d*ima-
S'Uation , qU; preluderent a l'ivrefle dans la-
luelle je laiffai ce bienheureux Theriaki fi). 

^ tv'ous etions entres en Rotnelie, & nous 
n eumes pas plutot penetre dans 1 appanage 

(>) On appelle amf. 1« amateurs d'opium. 
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del Princes Ginguifiens, que je ^us 

d'un afpeik auffi riche qd^tranger an re 
l'Empire Ottoman. Des produ&ons v 
abondantes & foign£es, des maifons e ^ 
pagne, des jardins agreement fi.ues 

bre de villages a chacun <^ls 

guoit le chateau du Seigneur . 
tions, tapiiroient le fol, s elevoient: ^ 
fur les collines, & formoient un ^ | 
dans le gout European, dont les detai s 
bloient mon etonnemenr. f[0US) 

La ville de Seray fe prefentoit deva"'• ^ 
ainfi que le Palais du Kam. Nous y^rr ^ ^ 
par une grande avenue qui prolongs 

$ade des batimens, & conduifoit ® plu-
planade qui fepare la ville du c a' 
fieurs rues , aboutiflantes dans a ^ la 
rayons d'un ccrcle , etoieitt pro 1 on0j.•>tit u"2 

plains par des plantations, & 01 je cet>' 
etoile dont la premiere cour occup ^ ^ ^ (V 
tre. Nous la traversames pour je fus 
conde ou nous mimes pied 3 «- ^ des 
d'abord introduit cbez le SeliiSar a^ ^ yoit 
batimens lateraux. Cet Officier, aPr£ ^ jg cafe 
1 a rile quelqu.es momens de repos q3^ 
accompagne toujours , fut avertir jprfc* 
de mon arrivee, & revint un m ^ ̂ olir 

pour me conduire a fon audience. q^e 
d'honneur precedoit le corps-de-log''s 
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Dswkt-Gueray habitoit. Environne (Fun grand 
>iombre d e Courtifans, V! p aroiffoit plus occupe 
dune barbe naiffante, que fon elevation au 
'fone 1'obligeoit de laifler crottre, que de la 
tache difficile qu'il avoit a remplir. J ai ete a 
Portee de me convaincre dans un long entre-
«en av ec ce Prince, que trop jeune encore, 
& peut-etre meme d'un caractere trop foi-
kle, pour ofer fuivre les traces de Krim-Gue-
T3y fon oncle, il n avoit eu pour toute ambi-
t;jn que celle de fe devouer au Grand-Vifir. 

H etoi t trop tard lorfque je quittai le nou-
Veau Kam pour que je cherchaffe a continuer 
r-»a route. J'acceptai l'offre qui me fut faite de 
F after la nuit dans le Palais, & cela d'autant 
P'us volontiers , que le Seliflar charge de 
ni heberger m'avoit paru aimable, & aflez inf-
truit pour repondre aux queftions que j'avois 
3 lui f aire fur tout ce que je venois d'obfer-
Ver. I) m'apprit que cette province, donnee 

appanage a la famille de Ger.giskam, divi­
de en territoires particuliers, affuroit a chacun 
di fes membres des poffeflions hereditaires, 
Independantes de la Porte, & dans lefquelles 
k droit d'afyle eft inviolable. Cet o Jet a" " 
f a r e  e f t  d e v e n u  l e  p r i n c i p a l ,  > 1  n y  p e n t  

* tj: 
JI Partie. 
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ior.t frcquentcs, & dont le cafuel fe 
corr.ptant, fe joignent les dimes en 
capitation , & les autres droits donian ^ ̂  
fortune de ces Princes s'accroit encore |^ 
oroduit des emplois qu'ils exercen 
ment en Crimee; mais cet ®v*n,aJ ' Se-
Porte faifoit jouir les feuls defcen 
lim-Gueray , les diftinguo.t par « > 
des autres branches dont les Sal _ > , ce 

leurs feuls appanages, ont veSete ' 
jour dans une grande mediocrite ( )• 

• • u fin da ie"i* 
(*) Selim-Gueray qui regnoit a aV„ir 

f.ecle & au commencement de >tei fu«' 
parfon courage fauve l'armee urq ands ( de* 
comber fous les forces reun.es de* ^ 0«o-
P o l o n o i s  &  de s  M o f c o v i t e s  ,  r e f u v o u l o i t  
man fur lequel l'enthoufiafme es m .c0JT,penf«r 1 

lever; & le Grand-Seigneur , pour Ub^ateur. a|" 
valeur St le dddntcrefiement de ton ^feSfauprt 

f u r a  a  f e s  d e f c e n d a n s  l e T r o n e  d e s  a G " e r J f  
judice des autres Princes Ginguiiiens • je]3Met" 
obtint auffi lalibertd de faire le pdlerio* n>av0it e"' 
que, qu'aucun Prince de cette 0I> en effet <luS 

core obtenu. La Porte pouvoit crain re ^ parvinf" 
dans I'eloignement ils ne cherchaffent ' 
fent i foulever les peoples en leur ^av?U^'t ce pieu* 
lim ne pouvoit infpirer de mefiance , 1 £arIt0ttii* 
voyage , & fes defcendans ont fubftitue e ^ 
Hadgi ( pelerin ) a celui de Tchoban ( berger;> 
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Je partis de Seray; & le detour que j'avois 

fait pour m'y rendre, ayant donrie ie temps 
a l'armee Turque de depafler Pazardgik; js 
nen rencontrai plus que les traineurs , lorf-
que j'euS rejoint la route de Conftantinople j 
roais les cadavres dont elle etoit jonchee, le 

m'in a toute la famille, Sc. q ue les autres branches ont 
eonfervd. 

0" fera curieux de conno'itre audi Pontine du fur-
n°ra de Gueray que portent les Princes regions en 
Tartarie. La tradition porte qu'un des grands Vaf-
faux, dontle nom ne s'eft pas plus confervd que I'd-
P°que de fon crime , apres avoir forme le projet 
d'ufurper le trone de fes maitres & en avoir pre-
Par^ les moyjns, ordonna le maffacre des Princes 
^'"guifiens; mais qu'un fujet fidele profitant du tu-

eut l'adreffe de fouftraire a la connoiffance 
tles affaffins un de ces Princes encore a"u berceau, 
^ qu il confia ce trefor Si fon fecret a un berger 
"omme Gueray , dont la probitd etoit univerfelle. 
"•eat reconnue. Le jeune Ginguis, eleve fous le nom 
*'e Gueray, voyoit, fans le connoitre , fon heritage 
en ptoie a la tyrannie , tandis qu'occupe d'une v,e 
rtamp^tre , fon pretendu pere attendoit le moment 

f la haine publique feroit P^^j^Prince 
foulever les Tartares centre 1 uf. tP ^ 

'Wit atteint Page de " f p!us confi-
,,"t =rr'v=. Le vieux S ^ ,eJ coujuri(s-; 

^ i vit naltre laconju • fur ]e tr£,ne ,)e 

frefenta fon Souv.erain St 
fe» peres apres la «>®[t * R 2 
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faccagement des villages & 'a 

tout le pays annonpoit d'ailleurs e 
horrible qui l'accompagnoit dans i 
Des pelotons de cayalerie & d'mfan ^ ̂  
joignoient cette armee a la file les u ^ 
tres , fans Officiers & fans apparent: ^ 

cipline. Les petites troupes que noUj 

de 
Jufques-U le nouveau Kam n'avoit an* ) ^ [{ 

Con peuple d'autre litre pour le ®0"ve" )a 'veritd. 
temoignage d'un vieillard, refpe a e 

tnais qui ppuvoit toujours etre foup?on{ dirtipJ 
par des vues d'ambition. Son de intere ^ po»r 
bientot les foupqons. Appelle au pie ;| f^fe 
recevoir le prix du fervice le PK" '8 & „e r«l 
tousles honneurs qui lui font: o e'uy,(et (°« 
recevoir d'autre grace que celle ment)ilr«-
zele en immortalifant fon nom. D« c _er|1> font 
tourna garder fon troupeau : le 3 gu<-
le nom de Tchoban-Gueray, & le tur fa0. 
ray s'efl conferve jufqii'a ce jour ans ^ 
ceflion des Souverains Tartares, a,n * ? fofce 

berger Tchoban. Les hiftoriens Turcs J ^ ^ doo^ 
point , & Ieurs compilations repandroien^cf(-0it^r:5 

fur la tradition tartare, b le faux qui 5 aP^ f0r$o'f * 
les hiftoires ottomanes les plus rdcentes^ 
rejeter l'opinion des annaliftes Turcs. ^ 
que le nom de Gueray fut porte Par \'0* 
ches cadettes de Gengis-Kam ; mais ^ c bet' 
rigine d'un nom-propre que celle fle ' 
ger qu'il faut chercher. Or, on ne la trouve <1 
la tradition que je viens de rapporter. 
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t r i o n s ,  n e  p a r o i f f o i e n t  r e u n i e s  q u e  p o u r  l e  
chamailler entr'elles, tirer a tort & a travers, 
s'amufer des accidens qui en refultoient, af-
fafliner quelques malheureux Chretiens, croire 
deja le urs ennemis extermines, & chemin fai-
fant, glaner , pour ainfi dire, apres la reco.te -
mais elle etoit fi bien faite par le gros de l'ar-
mee que les debris de cette horrible moillon 
louchoient les murs meme de Conftantinople, 
le feu avoit tout ravage. Nous changions nos 
r e l a i s  f u r  l e s  c e n d r e s  d e s  m a i f o n s  d e  p o f t e ,  S c  
nous ne pumes trouver aucun afyle fur cette 
route jufqu'aux Sept-Tours, ou je mis pied a 
terre pour me rendre par mer au fauxbourg 
de Pera. „ 

Tandis qu'on me cherchoit un bateau & 
que l'on preparoit l'embarquement de notre 
Petit equipage, un Turc, le nouvell.ftedu 
quartier, m'obferve, demande a mon conduc­
ted qui je fuis : c'eft un Mirza, repond-d; 
aufli-tot le curieux m'aborde, me falue fit 
nfinvite a me rafraichir : j'accepte, n0UJ en 

•tons dans un cafe voifin dont il etoit e: 
ryphee. Sur un figne de fa pa'1 » 3 

d'honneur m'eft cedee, de 
je paffe-gravement par- , -s> & conftam-

P'pes prolongees' 'e ju[au'au moment de 
ment fete & queftionn^ juiqu ^ ^ 
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oion depart, je payai mon ecot avec quelle® 
monofyllabes dont les pcvlitiques tirerent 
parti, & dont la compagnie tut tres <atlS 

faite : je ne Ie fus pas moins de me feparer 
d'eux pour me rendre a Pera, oil je ne tar da' 
pas a quitter l'accoutrement Tartare. 

Je n'avpis vu fur ma route qu'une foible par 

tie des defordres & des cruuutes qu avoit c0111 

mile l'armde Turque en fortant de Confer' 
nople ; mais arrive dans la capstale, )X'r°, 
vai tout le monde encore emu dun fpe ac 

horrible, dont il me fut aife de recueillif 
details. 

Un ancien ufage dont on ne retrouve n> 
motif ni l'origine, mele a l'appareil imp0 

de la reunion des forces d'un grand E|TIP ^ 
contre fes ennemis, les bouffonneries les p ^ 
plates; & les Turcs nomment ce compo e 

dicule, Alay, (c'eft-a-dire, la pompe 
phale). Elle confide en une efpece de ma ^ 
rade,oii tousles corps de metier prelerltt 

fuccefCvement aux fpeftateurs l'exercice ma* 
canique de leurs arts refpedifs. labour^ 
conduit fa charrue, le tiflerand. pafle l"a 

vette, le menuifier rabote; & ces differens 13 

bleaux, eleves fur des chars richement decor' 
o^vrent la m.arche & precedent l'etendard '< 
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Mahomet (i*), lorfqu'on le fort du Serail pour 
'e porter a l'armee, afin d'affurer la viftoire 
aux troupes Ottomanes. 

Cet oriflamme des Turcs qu'ils nomment' 
Sandjak-Cherif ou l'etendard du Proph^te, eft 
lellement revere parmi eux , que malgre lei 
•lifferens e checs dont fa reputation a ete ter-
n'e. il eft encore le feul objet de leur con-

(')Cedrapeau d'etoffe de foie verte eft confervd 
da"s le trefor , d'ou on ne le tire jamais que pour 
a'ler a la guerre, fl a cependant ete queftion de le 
eepioyer contre les rebelles qui detronerent Sultan 
Achmet. Le Vifir de ce Prince, qui fat la premiere 
viftime fur laquelle les mecontens exercerent leur 
rsS« , fans 1'afTouvir , avoit donne ce confeil a fort 
rr|aitre ; & les revokes , qui n'avoient dans le prin* 
c'pe de leur rdunion que le pillage pour objet, euf-

dtd fans doute difTipes par la multitude que la 
tanniere fainte edt rdunie contr'eux. On conferva 
ill1i dans le trdfor une autre relique de Mahomet. 
On t rempe tous les ans cel!e-ci dans un volume d earl 
I1* le Grand - Seigneur fait enfuite diftribuer par 
PWoles a ux Grands de l'Empire. Des mdcrdans , car 
11 y en a meme chez les vrais croyans, Pr f'j\ te" 

cette relique eft une vieMle ^ ̂  
ma's ce qu'il y a de certain , ce q & 

nite coute fort cher a ceux q». ^ font 

Sue les gens qui fontport6e & |e falut it 
Element valoir le. b.«n. ^ 
'autre pour ranjonner ^ 
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fiance, & le point facre de leur rafliement. ^ 
annonce aulli la faintete de ce drapeau • 
feuls Emirs ont droit de le toucher; ils 
pofent la troupe qui l'entoure, il P°r|® P 
leur chef; les feuls Mufulmans peuvent & 

leurs yeux jufqu'a lui; d'autres mains e ^ 
leroient, d'autres regards le profaneroien , 
fanatifme le plus barbare l'environne. ^ 

Une longue paix avoit malheureufen1^ ̂  
oublier le ridicule, & furtout le danger 
ceremonie: les Chretiens s'emprefferent 'J 
demment d'y accourir; & les Tares, 1u^ue( 

la pofition de leurs maifons P0UV°'vngt>r je 

leurs fenetres, commencerent par Pr ^(({ 

cet avantage. Un Emir qui pr"® °^s(na\et 
banniere , cria a haute voix eette 'fact 
Quaucun infideU n'crfe profaner par J* ' ̂  wli/ 
la faintete de I'etendard du Proph'ete, 1^ ^ 
Mufulman qui reeonnohra. un infdele ad t 

r  / • • , , ! •  H PS ce tn° 
elarer fous pein e  d e  r e p r o b a t i o n ,  .  u f }  

plus d'afyle , ceux meme qui > e° '°Ua'rjfne en 
maifons, s'etoient rendus complices .,re des 

deviennent les delateurs; la fureur s ]eJ 

efprits, elle arme tout les bras, les °rJ| ^ ^ 
plus atroces font les plus meritoires. ^ 
diftinilhon d'age ni de fexe; des fernnus ^ 
ceintes trainees par les cheveux , f°u'®es ^ 
pieds de la multitude, y perirent de a 

niere la pius deplorable. Rien ne fut re'PCt 
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par ces monftres; & ceft fous de tels auf-
pices que les Turcs commencerent cette 

guerre. , .... 
Le Hatty - Cherif (Diplome Imperial) qui 

la proclamoit, comju dans la forme ordmarre, 
invitoit tous les vrais croyans en etat e po 
ter les armes, a fe rdunir fous l'etendart de 
la foi, pour en combattre les ennetms. Cette 
efpece de convocation de 1 arriere an p 
mettoit une nombreufe armee; mais 11 se n tal-
loit beaucoup qu'elle promit une armee com­
pose de bonnes troupes : l' ignorance & ava. 
r i c e  a i m e r e n t  m i e u x  e m p l o y e r  c e t t e  m u t i t u c e  
de volontaires, dont on cefferoit de s occuper 
aptesla guerre, que de raifemb er tous es 

niffaires, dont la folde & ^ ̂  & 
feroient accrues a perpdtui.6. On peut auffi 
prefumer que le Grand-Seigneur crargnant de 
rendre a ce corps Rnergie dont fon per ajort 
ire la viiW, ne voulut l'emp oyer que om 

un acceffoire a fes forces 
plus reel, celui dont on par 

ce fut le manque abfon P$ ^ du 
rapport aux vivres. » , puppleer a 
defpotifme de fe flattef "pa'utoritd. Le Grand-
la prudence par Temploi ^ Miniftres 
Vifrr commandmt arme^r^ Je la Chan-
I'acompagnoient. t e  fulte- Qn ne douta 
cellerle etoient tiar 
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ni du fucces ni de l'abondancela- conduit' 

fut aufli gen^rale qu'aveugle. . 
Tandis que ces grands Officiers, en sta­

gnant de Conflantinople, femblent tran P° 
avec eux le fiege meme de l'Empire, des 
tituts nomraes a chaque emploi refident 

la capitale, & repondent au defpote 
prompte execution de les volontes 

On va voir les reiTom du Gouvernemen 

en action ; les details qui fe prefenteront ^ 

ceflivement, en feront mieux. juger clu0" ^ 
pourroit le faire fur une difiertation vague 

denuee de I'appui des faits. ( ^ 
J'etois arrive depuis peu de jours a 

tantinople , & j'avois a peine eu le telT,^.[er 

prendre les arrangemens neceffaires pout ^ ^ 

le retour de mes equipages, que j avots 
en Crimee & en Beffarabie , lorfque ^ e 

mier Medecin du Grand - Seigneur m 
demander a onze heures du foir, ft je ^0 

le recevoir. Le myftere qu'il exigeoit en rn^ 

nae-temps, joint a la favour dont je aV^ 
que cet bomme jouiffoit aupres du Sultan, 

(t) On doit cependant remarquerque l'abfence 

regiftres de la Chancellerie retarde neced<i're 

1 efFet des ordres dont rexecution requiert des 
mes ; mais on obfervera egalement que les affaire*1 

Ce g*nre 'nterelTent rarement le defpote, & <Iue 

0 es la^reIToienton fe pafferoit des formes* 
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citoit ma curicfite, fans me faire prefumer 

qu'une mifTion direile fut l'objet de cette vi-

fite : le Medecin m'apprit cependant que Sul­

tan Muftapha inftruit de mon retour, l'avoit 
expreflement charge de m'en demander le mo­

tif r ft vous avez a vous plaindre dequelqu'ur, 

il vous fera fait prompte juftice; je viens de 
quitter le Sultan, il m'a beaucoup pare ce 

vous, il connoit votre origine (i ), il cr01t 

qu'elle lui donne des droits fur votre zele. Je 

priai le Medecin d'affurer Sa Hauteffe de ma 
reconnoiffance; & quoique cette demarche pa-
tut m'etre perfonnelle , je fentis parfaitement 
qu'il etoit impoffrble que je fuffe l'untque ob-
jet des follicitudes dun Prince dont les armees 

etoient en campagne. Eneffet, fon e™ a'ri" 
qui avoit ordre de lui porter ma repon e , re 

Vint le "lendemain a pareille heure que la vedle • 

niais plus inftruit. Cependant comme ce «lc 

decin Italien parloit encore diffialement Tare, 

les queftions qu'il avoit % m e faire avoient 

mifes par <krit; j'ecrivis auffi mes reponfes , 

& cette correfpondance du Grand -
avec moi, en m'attirant fa confiance, at V 

„„ „,re itoit Hongrois, 
(r) On a d£j'a vu ; & I'on fait 

qu'il avoit. fuivi le P"nce g.nce & i tout ce qui 
la Porte a donn£ c a 

raccomptgnoit. 
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ree Je fes Miniftres jufqu'au moment ou -3 

Hauteffe exigea de moi des fervices dont 
publicite devint indifpenfable. 

Tandis qu'Emin-Pacha, fans aucun des ta-
lens riecefTaires au Vifiriat & au Generate, 
aveugld par fon interet perfonnel, ctoyo'1 

pouvoir conferver l'un avec tranquillite, ^ 
remplir l'autre avec gloire, en faifant la P31 

avant de commencer la guerre , fon ar ' 
groftie journellement par l'affluence des 1 ^ 
fulmans fanatiques , devint bientot 1 enne.w ^ 
plus dangereux de l'Empire. La dilette e ^ 
vres, le defordre qui s'etablit dans cette ^ 
titude affamee , le pillage qui accompagna ^ 
diftributions, les maflacres qui en refu ter^ 

/l'autorite toujours foible, & toujours mep> 
quand l'adminiftration eft evidemment yiC 

tout annonfoit des revers. Le Grand-- els ̂  
le feu! qui prit un veritable interet au 
de fes armes, venoi* d'a drefter a 
1'ordre d'une nouvelle difpofition. Emin 
cfa prendre fur lui d'y defobeir; fa a" ^ 
litique fut trompee, fon armee fut ba"'lC 

d i f p e r f e e ;  &  b ie n t o t  u n  o r d r e  p l u s  p o u t "  
ment execute, plaga fa tete a la p°tte . 
tail, avec cette infcription : pour n *v0il F 
fuivi ponfluellanent le plan de campugne em'°y 

*rc(tement par l'Empereur 

Moldovandgi lui fucceda; ce nouveau 1 
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fir fe montra plus entreprenant fans etre plus 
habile; il fut egalement battu; mais il fut af-
f e z  h e u r e u x  ,  e n  p e r d a n t  l e  V i f i n a t ,  d e  n e  
perdre q u'une place audi dangereufe qu'emi-
nente, & que perfonne n'etoit en etat d oc-
cuper. 1 

A l'ignorance orgueilleufe des Generaux fe 
joignoit l'inepte prefomption des fubalternes; 
& les Turcs qui trainoient apres eux un grand 
train d'artillerie, mais dont chaque piece etoit 
mal montee, & tout aufli mal fervie , fou-
droyes dans toutes les occafions par le canon 
de leurs ennemis, ne fe vengeoient de leurs 
defaftres qu'en accufant les Ruffes de mau-
vaife foi. lis fe prevalent, difoient-ils, de la 
fuperiorite de leur feu , dont il eft efteftivement 
impoffible d'approcher ; mais qu i!s ceffent ce 
feu abominable , qu'ils fe prefentent en braves 
gens a 1'arme blanche, & nous verrons fi ces 
infideles refifteront au tranchant du fabre des 
Vrais c royans. Cette multitude d'imbecilles fa-
natiques ofoient meme reprocher aux Ru 

quelques attaques que «UX„ ^̂ "'opldanr 
dantle faint temps du Ra ,esobusavoient 

le Grand-Seigneur, inform ,e def_ 

incommodd nnvention etoit en-
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tisfaire la cuviofite qu'il avoit de connoitre 

diffdrentes bouches a feu dont on faifoit u at, e 

en Europe, j'envoyai a ce Prince les Memo"" 

de Saint-Remi, dont il ne pouvoit cepen an 
qu'examiner les planches; & lorfqu'd ortOM 

il les faifoit porter par un des gens e 

fuite. 

Sultan Muftapha , dont on a vu les 
foins fe diriger far les finances, apres avoi^^ 

pandu des fommes enormes fans fucces, c° 

naenqoit a marchander avec fes Miniftres p * 

les nouvelles depenfes qu'ils lui Pr0P° 
& tandis que ceux-ci l'accufoient d avar'^» 

il fe reprochoit une facilite qui ne fervoj 

foit-il, qu'a enrichir les fripons dont > 

entoure. II etoit difficile en effet que ce ^ 

put voir dun ceil tranquille fes trefors ^ 
nues, fon arntee diffipee , & des ennefn'^.^ 

avoit cru pouvoir dompter des la PjL ^ 
campagne, vidtorieux fur le Danube, 
nacer encore d'une invafion dans 1 Art 

Son adlivite , en le tranfportant pnr 

lui faifoit decouvrir a chaque inftant - ^ 
veaux abus: il s'en plaignit a fes Min>dres» 
mais fans les faire trembler , mais toujours ^ 
fruit pour le bon ordre que leur volonte mc' 
auroit eu peine a retablir. Les nouvelles tr 

pes, qui du fond de l'Afie le rendoient a 
m6e * Pafl°ient le Bofphore , & s'arretoi'1" i 
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Conflantinople, moins pour folliciter la Porte 
C[ue pour la faire compofer. Pendant que les 
chefs de ces milices volontaires traitoient de 
kurs fubfides pour la campagne, ces Afiatiques 
fepandus dans la capitale , armes jufqu'aux 
dents, embufques foir & matin dans les car-
tefours , en y detrouffant les paffans, accele-
roient la negotiation par la neceffite urgente 
<k fe debarrafler d'une pareille canaille. Le 
Gouvernementtrop foible pour en reprimer 
1'infolence , marchandoit aulli fans utilite, & 
cedoit fans pudeur. Dans le nombre de ces bri­
gands qui fe fuccedoient, une troupe partie da 
pays des Las (i) apprend en arrivant que quel-
Sues Jeniflaires de leur compagnie (z*) font de-
•enus dans la fortereffe d'Yilar (3) fur le ca­
nal. Son traitement venoit d'etre convenu 6c 
folde ; mais elle ajoute a fa pretention la deli-
vrance des prifonniers. Le Vifir n'ofe ni ac-

(t) Le pays des Las s'etend le long de la cote m6-
'idionale de la met Noire, & comprend les villes de 
fynop & de Trebifonde. 

(2) Cette compagnie que je -is .rent. 
C'nquieme , eft d'autant plus nombr , q ^ 
Sengagent jamais dans une au > 
'nfcrits va jufqa'i »e"te m!Ue* , , . . 
, S « , sateau ou I'on enferme les Jdntffaires 
(?) C eft le ch Wrangler , & cette alternative 

<[u on veut punir o 
rend ce fejour tres fcabre 
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troti-c„rf„.1 a 

accommodemenr. On convi fallen I1 

pe paffera devantt le chateau, ^ 
ported que le Gouvern« >« les c0, 
fence par cet adte d'hoft.h e hvrc ^ 
pables Des exemples antecd*^ p ̂  pjs 

juftifier ce ridicule wPcAdl®n ' 'fflarquable d**5 

xnoins un e preuve de lachet ^ ̂  t 

un Gouvernement abfolu , p ,flvariab|e dn 
fervir a ddcouvnr le "rafte ef u„ 
defpotifme; fon pouvoir ne pe» ^ ̂  ^ 
moment au defpote , fans q 
titude ne s'en empare. ^,,uverne^len, 

Tandis que la foibleffe du eXcbd^5 

leur faifoit fermer les yeux fur e 
foldatefque effrdnde, les Mim 
a fe diflimuler la guerre de m- ^ 
toit menace. Aucun vatffeau ^ ̂  
core paru a Conftant.nople , do• ^ ,fc 
nont pas de vaiffeaux , ou fi P ;fqu,l 
en ont, cela ne fait rien aux Z„eU 
n'y a point de communication $u£doi5' 
que & 1'ArchipeL Les Danois, c ^nfCSt at 
dont le pavilion etoit connu - ^ j eur el" 
pouvoient detruire cet argument ^ nj-
prit. Les cartes deployees a '^ur* p;van n"' 
v o i e n t  p a s  p l u s  d e  p o u v o i r  ;  '  e  , i - ^  
toit pas encore perfuade de la P° £]eC"' 
4ait, lorfqu'il recut la nouv elle du ^ 
roo , de rinvafion de la Morde, & pjritio11 
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pantion de douze vailTeaux de ligne enne-
mis (i). 

dependant l'incertitude des Miniftres n'a-

voit pas empeche de preparer quelques forces 

maritimes. On prefia i'armement de trente vaif-

f-'aux de guerre, & Ton ne vit bientot dans 

une fuperiorite audi marquee, que le plaifir 

fe dedommager dans l'Archipel des mal-

"urs qu'on venoit d'effuyer fur le Danube. On 

'etrouva auffi dans les regiftres de 1'Empire 

1ue la derniere guerre avec la Ruffie avoit oc-
Cafionne l'armement d'une flotille cornpofee de 
Cent c'nquante demi-galeres deftinees a pene-
trer dans la mer de Zabache, & les details 
Confignes dans le compte des depenfes ne fpe-
c'hant aucun des motifs qui avoient determine 
Cet armement, on oublia que les ports d'A-

(') L'ignorance des Tares fur la geographie four-
des traits encore plus frappans que celui-ci. Un 

""baffadeur de Venife venant a Conflantinople avec 
eux vaiffaaux de guerre de la Republique , rencon-

"ra dans l'Archipel la flotte du Grand-Seigneur qui, 
en temps de paix , fort annuellement pour y perce-
*oir le tribut des ifles. L'Amiral Turc invite I'Ex-
<e"ence a fon bord pour le feter, & dans la conver­
sion, lui demande files Etats de la Repub!.que font 
voifins de la Ruffie. Indignd de cette ignorance , le 
*ob!e lui repond : Oui , B n 'y a que l'Emp.re Otto-

®*tl entre deux. c 
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roff & de Taganrog , alors en lmge, n et°' . 
plus pour rien dans la guerre aftuel e . a 
ttvftion des galiotes fut ordonnee & c 

avec la plus grande celente. influence-
Ces preparatifs , en augmentant 

des troupes & des matelots deftines au ^ ̂  
armees narales , porterent la licence J, 
exces , que chaque jour etoit r""cluem,e de­
que nouvelle cataflrophe, & ^ • e \i: 

Saint-Prieft, Ambaffadeur de Fra"'S'^ c2-
belle faifon avolt attire dans fa mai on^ ^ ̂  
lial, nevoulant ni fe priver du p'a" je' 
promenade, nis'expofer a l'infuite 6 ^o-ta[e > 
nuerre q.u'il avolt- deja eprouve en ^ 
prit le parti de cheminer la bayonnet ^o0,_ 
du fufil, ainfi que les perfonn^-q«' ' ^ 
pagnoient; ce moyen de surete etoit g ^ 
le feu] qui put fa ire reff>e<3er a P.® ..(s qui 
I'Ambafladeur par les troupes de ^ 
filolent- journellement par terre ^ pa|jis 
pour fe rendre a 1'armee. La fituati°n ^1,5. 
de France a la. campagne , etoit telle , ^nt. 
les bateaux.qui remontoient le canal, ^ ̂  
palTer fous. les fenetres qui du cote - ^j0IlS. 
rine etoient foigneufement fermees. * ^ gr. 
fortis apres le diner pour- notre Prorne"es ha"' 
dinaire, & nous avions deja gagne u„e 

terns de Tarapia , lorfque nous enie 

jufuiade affez-vive en ttner du cotS-du.pe-'1 
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SOus noas £tions arretes pour fixer notre opi-
n'on * cet egard , quand les cris d'un homme 
JUl venoit a nous, determinerent M. de Saint-

r'eit a aller a fa rencontre. Nous apprimes 
le palais etoit aflailli par une troupe da 

cj-s coquins. Nous precipitons alors notre mar-
e pour reprimer leur audace; mais nous ne 

Ponies arriver a temps , le bateau , d'ou ils 
^°ient fufille le palais , etoit deja tres loin • 

fpioique M. FAmbafTadeur en fut quitte pour 
s volets perces & des yitres cafiees par 

Ijne quinzaine de balles que nous trouvames 
ans le f allen , cette infulte lui parut affez gra-

pour en porter les plaintes a la Porte. Uf» 
nterprete envoye a cet effet, raconte le fait au 

"•Sis-EfFendi; & celui-ci,apres l'avoir ecoute avec-
°utes Ifis d emonftrations du plus grand intd-
Jet: Quoi I dit-il, ces gueux-la ont ofe infulter 
e Palais de France ! ils font done fous ! Cotn-
Blent peuvent - ils croire echapper a la pun;-
,IOn ? ne favent-ils pas que fur la premiere 
P ainte o n les pourfuivra ? En verite* je n en 
'ev'ens point; e'eft une veritable demence. S at-
,aquer a PAmbaffadeur de France ! fur leur 
r ° u t e  n ' a v o i e n t - i l s  p a s  a f T e z  d e  m a i f o n s  G . t c  

, Juives , Armeniennes ? que ™ s en> 

Pfenoient-ils a ceUes-la, au lieu de nous met-
116 dans l'embarras ? 

CeiUmfi que ce Min.A^ deplore,t la nd-
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eeflite d'affurer la tranquillite d'un ? 
deur , lorfqu'il trouvoit tout fimpk e 

fier celle du public. Un Colonel des en ^ 
eut ordre de venir avec fa troupe gor 
maifon de cainpagne de M. de »» 
Des Officiers du corps furent expe ie ^ 
me temps a Tembouchure de a rotf 

pour arreter les coupables avant le V 
vaifTeau qui devoit les tranfporter a a ^. 
affura bientot qu'ils avoient ete pris ^ ̂ 
mais la foibleffe du Gouvcrnement etc ^ 
que ce fait, qui etoit faux, ne ParutpaSeavett. 
vraifemblable. Quelque temps apres, u" 
ture du meme genre, mais dont Ie ^ 
que moins ferieux, pouvoit arnener ^ 
nemens affez funeftes, fe palfa a ma p°^ g 

cupois a Buyukdere la maifon e 0{lruirf 
que M. dc Vergennes y avo.t to" J{ 

pendant fon ambaffade; un quai 1ui ^ f0]-
grand chemin la feparoit de la qU'u# 
dats paffoient en caufant affez haut p° ^ire 

perroquet , dont la cage etoit fur un^ ̂  
affez elevee , put diflinguer & rePe 

ques propos libres dont leur gaiett- _ (»t ea 
noit leurs difcours. lis s'arretent au ^ 
injuriant celui qui ofoit fe moquer d eux ^ 
velle repetition ; ils deviennent furieu* 
parent leurs armes , & fe difpofen' a 3 ^ 
'a maifon pour faire main » baffs 'ur 



( *37 ) 
titans : cependant le tumulte eveille i at tention 
tl'un Jeniflaire qui gardoit ma maifon dans i in-
terieur, & curieux d'en connoitre la caufe, il 
ouvre la porte au moment oil la rage de ces 
hommes alloit eclater. Menace d abord d etre 
leur premiere vi&ime , il parvint cependant a 
an eclairciflement; il denonce le perroquet; on 
slrrite de cette excufe; & ce ne fut qu apres 
leur avoir prefente le coupable » q ui heureu 
fement continua de les imiter, que 1 on par 
vim a les calmer , & leur faire quitter prifes. 
Quelques taffes de cafe qu'on leur offrit, & 
qu'ils accepterent , mirent fin a cette querede 
qu'il etoit auffi difficile d'eviter que de pre-
voir. 

Tandis qu'on voyoit la capitale & fes en­
virons infeftes par une foldatefque effrenee qui 
n'avoit de courage que celui des brigands, les 
provinces livrees aux memes defordres & mo­
le ftees par les Gouverneurs avec autant d'nn-
Punite, eprouvoient a la fois toutes les vexa­
tions ; le principal objet des Miniftres etoit e 
pourvoir coniointement a 1 approviiionne 

de Conftantinople & a la ^^^"rueUe'Vphis 
pes. Cela rendit les vexations p ^ ma] pr-fes 

multiplies. Les me p'ouvoit manquer de 
d'abord , que le PC0P'' de Ja pr<scjpitation non 
fouffiir doubje^' ricufe arec laquelle on 
Kioins cruelle qu" * 
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Ievoit les impots , & de l'injuftice des age 
charges de les lever. 

Le Gouvernement Turc peut fe con 1 

dans tous les temps comme une armee « 
pee, dont le chef ordonne du centre ^ 
quartier genera! de fourrager les environs ^ 
ainfi que le Vifir pourvoyoit fon arrneep^ 

hilt 1tu11c 9 idjiuw * i . cofss-

plus que des denre^s repandues fur es 

de l'Archipel, avoit befoin d affurer a 
tance par la fuperiorite des forces man" 
preparees contre les Ruffes. Mais ff la Vl0> ' 
etoit parvenue a preffer la conffrufti°n > 
ter le greement des- vaiffeaux & a ra."^Atre 

la multitude des hommes qu elle ^°rf.Oi*oTi0Ce 
matelots , tout indiquoit auili que '8n . 
& la prefomption avoient dirige ces p 
ratifs. . |_at, 

Des vaiffeaux eleves debord,dont e 
1 fllo151 

teries baffes eroient cependant noyees au m 
dre vent, ne pouvoient offrir a 1 enn"rR1n£gir 

beaucoup de bois & peu de feu. Les man 

vres embarraffees , les cordages & les P°oI11, 
qui rompoient au moindre effort, trente ^ ^ 
mes occupes a la fainte-Barbe a nK>uv01 

' • j.. «mo-v/cvu-pc-j a id lcillll.C~.i~"*1 ' flO" 

barre du gouvernail, d'apres les cris du n 

nier place fur le gaillard. Aucun princip«s 

rimage , nulles connoiffances nautiques, ^ 
batteries encombrees, point d'egalite dans 
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calibres, tel etoit l'etat mechanique de set ar-
wement , dont la conduite ne pouvoit etre 
confiee qua des hommes aflez. ignorans pour 
Sen contenter. Cependant les commandemens. 
forent brigues; &£ le Capitan-Pacha , qui tient 
'Gs grandes nominations dans fon cafuel en dif-
'bbuant les vaifleaux de la flotte au plus of-
^rant, donnoit a chaque Capitaine le ineme. 
t'ro't de vendre les emplois de fon vaiffeau 
Ce petit commerce que l'ufage avoit confacre,, 
Htettoit le comble aux malverfations 11 capa— 
bles d 'aneantir la marine des Turcs fans le fe— 
tours de leurs ennemis. Accoutumes jufqu'a-
lers a vexer annuellement l'Archipel avec une. 
Pet'te efcadre ,les Officiers de mer n'avoient ac­
quis aucun principe militaire, aucune vue , aucun 
art > aucune experience de ce genre; & lorfque la 
dotte appareilla , il fembloit encore qu il ne 

queftion que d'aller percevoir un tribut 
qu'on ne pouvoit leur difputer. Le feul Haflan , 
transfuge d'Alger , & nomme. Gapitaine dts 
vaifTeau Amiral, parut s'embarquer dans 1 in­
tention de faire la guerre: mais cet homme ,. 
dont la tdmerite eft connue, & qui penfa tou-
jours quelle fuffifoit a tout & quelle "no" heu 

de tout , voulut alors fe fignaler par une 
vention audi funefte i Tchefm* quelle mvo.t 
femble etrange a Conftantinople. Cette .nven-
tioia.cooftftou dans un nombre de barres dec 
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fer qui , fixees fur le plat-bord, debordoienf 
horizontalement en fe prolongeant par-dela ia 
perpendiculaire de 1'eau , afin d'empecher l'a-
bordage de l'ennemi; mais fi ce detail ne don-
ne pas une grande idee du genie de 1'auteur, j-
crois en avoir donne une affez precife du ta­
lent des Turcs, pour qu'on ne doute pas deleur 
admiration. 

La dilree des vents du Sud, en retardant ie 
depart de la flotte r loin de fervir a la mettre 
dans un meilleur btat , favorifa feulement & 1® 
defertion des matelots & quelques vexations lu-
cratives que Ies capitaines continuoient d'exer-
cer, fous le pretexte de completer leurs equi-
pages. Pendant ce temps, l'armee de terre, 
quoique deux fois detruite , etoit devenue plus 
nombreufe que jamais , & l'Empire Ottoman, 
attaque vivement par terre & par mer, mais 
oppofant de toutes parts des forces triples a 
celles de Ton e nnemi, fe livroit a tout l'orgueil 
d une profperite qui ne paroiffoit pas dou-
teufe. 

l'abfence des troupes laiflant un peu de 
tranquillite dans la capitale, & l'efpoir pre-
fomptueux des grands fucces difpofant le peu~ 
pie plus favorablement, M. le Comte de 
Saint-Pried voulut profiler de cette circonf-
tance pour donner une fete a Toccafion du 
mariage du Roi. Ce fut audi pour y faire 

participer 



( 241 ) 
participer les Turcs, qu'il voulut joindre aii* 
preparatifs de bals & de feftins dont les feuls 
Europeens auroient joui, une illumination & 
un feu d'artifice que je me chargeai de prepa­
rer. Deja la falle du bal qu'il avoit fallu conf-
truire etoit achevee , l'artifice etoit pret, & 
"ous n'avions plus a nous occuper que de 
'arrangement des decorations, lorfque la nou-
velle de la deftruftion des deux armees de 
rerre & de mer, en repandant la confterna-
l'on dans Conftantinople , -fit e chouer nos pre-
Paratifs. II n'etoit plus poffible de fonger a 
donner des fetes. Le Grand-Seigneur dans la 
plus vive inquietude, les Miniftres abattus, la 
peuple au defefpoir, & la capitale reduite a 
rraindre la famine & l'envahiffement, telle 
^oit la fituation actuelle d'un Empire qui un 
raois auparavant fe croyoit ft formidable. Ce-
Pendant l'ignorance qui veut toujours flatter 
1'orgueil qui l'accompagne, ne voyoit dans 
eette double cataftroplie que les decrets impe-
"etrables de la Providence a laquelle il faut 
aveuglement fe foumettre. Perfonne ne favoit 
Parmi les Turcs qu'une multitude indifciplinee 
eontribue plus efficacement a fa propre def-
truction , que les efforts de l'ennemi qui lui eft 
oppofe. Mais ft le manque feul de difcipline 
avoit fuffi pour detruire 1'armee de terre a 

11 Partie. 



Craoul, il fallut de plus, P°"f Hj'youVe-

i Tchcl'ine, le concoU" fAffliral & de 
raine ineptie de la part 

<JapitaineS* 1 OardaneHes 
Cctte flotte, fortie du can a • ^ & 

pour chercher l'efcadre Ruffe, •aP ^ )a cbtt 

route fur Chio, avott mouff ^ ̂  
d'Afie, entrc la terre (erm de Tche^' 
Spalmadores en avant du P conftfultes, & 
Das fregates nouvellement ff()it aS 

dont la marine Turque n ^ fur 1» 
l'ufage avant cette guerre, ^ fignae 

ailes de cette longue hgne , avoietlt ot^ 
1'ennemi lorfqu il paroitroit , ^ ; 01> 
de le laVffer s'engager dans^ ce fur 
trente vaiffeaux bien e paces ^ *. 
quatre ancres devo.ent les att ]es val; 

genieufe embulcade ami. PrfP eot, apr<> 
Lux Ruffes difpofes plus ^ 
avoir double Chio & rec°n"rgnt efoW 
yaiffeaux Turcs, les prolong ^ |"ans <lu_e 

ment jufqu'au centre de la "8 ' ur fe 
ceux-ci fiffent aucun mouvetn ^ Am,-
mettre fous voiles. Cependant ^ )'aulre, 
raux fe trouvant par le travers 1 ^ ̂ s'aP" 
le Ruffe, apres avoir lache fa ° ̂ ggce & 
procha du Turc, pour lui jcter Haf' 
fauta lui-meme pendant cette ma..--
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fen-Pacha, alors Capitaine de pavilion, (& 
lui m'a fourni les details que je donne ici) , 
apres avoir vu fon vaiffeau echappe a ce fra­
cas , fe croyoit hors de danger, lorfqu il ap-
Per5«t fa poupe enflammee & fon batiment 
PT« de fubir le me me fort. Deja fon equi-
Page s'etoit jetd a la met, il s'y prdcipita lui-
niwe; & affez heureux pour fe faifrr d'un 
debris de l'Arriiral ennemi, il echappa encore 

eclats du fien, dent le feu ne tarda pas a 
g'gner les foutes aux poudres. 

fe eft aife d'appercevoir qu'en reduifant le 
calcul a l'importance de la perte faite de part 
& d'autre, celle des Ruffes infiniment plus 
tonfiderable, juftifieroit la refolution qu'ils pn-
TEnt d'abord de ne plus attaquer les Turcs; 
tnais c eux-ci, dont les connoiffances nnlitaires 
s'e'endoient a'peine fur les eflets du faipetre, 
effrayes de celui qu'il venoit de prpduire, ne 
c»!culerent que le danger de fauter, ft les Ruf­
fes les joignoient encore. Tchefme fit aufli-
*t l'afvle' ou toute l'arm^e fe ret.ra dans 
'e plus grand defordre ; & quelques canons, 
debarqucs a la bate & places fcr to deux 

^yatdi. . • « 
U parole que les Ruffes > occupo,ent pen­

dant co temps a obferver le. morvvemens 



c 244 ) 
1 ennemi, & 1'on peut croire que ce ne fut pas 
fans un grand etonnement qu'ils apprirent ie 
lendetnain ce qui s'etoit paffe a Tcheftne. Ne 
pouvant aufli attribuer cette conduite etrangs 
des Turcs qua une terreur panique, d'apres 
laquelle on peut prefque toujours tenter avec 
avantage les chofes qui femblent promettre le 
moins de fucces, ils fe prefenterent devant le 
port avec deux brulots qu'ils y envoyerent. A 
^apparition des Ruffes, les Turcs, encore el-
frayes de la veiile, fongerent plutot a fe fan-
ver par terre qu'a defendre leurs batimens. 
Mais 1 afpeft de deux petits vaiffeaux qui fe 
dirigeoient vers le port, reveilla chez eux 
1 idee de conquetej 8c les prenant pour des 
transfuges, loin de s'occuper a les couler bas, 
ils faifoient des voeux pour leur heureufe arri-
vee, bien determinescependant a mettre lequi-
page aux fers, & jouiffant deja du plaifir de 
les conduire en triomphe a Conftantinople (' )• 

Cependant ces pretendus deferteurs, entrds 
fans difficulte , amarrerent leurs gouvernaiis, 
hifferent leurs grappins, 8c vomirent bientof 
des tourbiilons de flammes qui embraferent 
toute la flotte : le port de Tchefmd, encom-

f ' )  C e t t e  a n e c d o t e  m ' a  d t d  g a r a n t i e  p a r  l e  n l * 1 *  
Haffan - Pacha Hut j'ai cite plus hau t. 
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hre de vaifleaux, de poudre & de canons," 
n ofFrit alors qu'un volcan dans lequel toute 
'a marine des Turcs fut engloutie. Si cette ca-
taftrophe humilioit l'orgueil Ottoman, les Mi-
niftres de cet Empire durent bientot s'occuper 
d'un interet plus preffant; une prochaine fa-
m'n? menagoit la capitale. En efFet, la def-
'rufiion de la flotte Turque, en abandonnant 
1'Archipel aux RuFFes , empechoit l'approvi-
fionnement de Conftantinople : l'ennemi pou-
voit encore forcer le detroit, fe prefenter a la 
pointe du Serail, faccager la ville , differ la 
l°i au Grand-Seigneur. La confternation etoit 
generale , aucune crainte n etoit mieux fon-
d®e 1 l'ignorance, qui fe fait toujours juflice 
<IUand la terreur a detruit fa prelomption, 
n eut rien a objeffer a l'ordre du Grand-Sei­
gneur de m'abandonner aveuglement la de-
fenfe des Dardanelles, & de me foumettre 
«ous les moyens de garantir la capitale. Cette 
c°mmiffion ne pouvoit cependant m'etre don-

fans des formes preambles; la porte s'em-
ptelFa de les remplir, en requerant l'Ambaf-
fadeur de France a cet egard. Le Reis-Effend, 
nfinvitoit en meme temps & me pre o ' 
Vfc"'r concerter avec lui les mc ures que 
croirois nfceffaires dans une c.rconftaace qu. 
exigeoit la plus grande celerite. 

J'aurai de fi occafions de parler 
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, 4es Miniflres Turcs, qu'il me parok utfte cfe 
donner quelques notions preliminaires fur le 
cara&ere de ceux qui etoient alors en place, 
notions neceflaires a 1'intelligence des details 
dans lefquels les circonflances m'entraineront 
indifpenfable.ment 

On a deja vu que le Grand-Seigneur, de-
puis fon avenement au- trone , ?ccupe d eco-
nomie , voyoit a regret que la guerre diffipoi-
fes trefors , fans lui procurer la gloire dont i> 
^toit avide. Ce Prince ne pouvoit cependant 
accufer les Miniftres qui tefidoient aupres de 
fa parfonne, du mauvais fucces de fes armesy 
& s'il les croyoit incapables d'y remedier, '• 
n'etoit iralheureufement pas en fon pouvoir de 
leur fubfiituer des hommes plus eclaires. C etoit 
d'ailleurs a l'armee que les grands talens euf-
fent ete neceflaires ; & les MiniSres, qui jouif--
ioient le plus de la faveur de leur Maitre, 
avoieot trop d'adrefTe pour lui perfuader qui! 
lui faroit avantageux de les eloigner de fa 
perfonne. lfmael Bey excelloit fur-tout dans 
cet art fi duficile de gouverner fon Souve-
rain, de diriger toutes les affaires, fans com-
promettre fa tranquillite perfonnelle, & fans 
lien abandonner de fes plaifirs. 

Ifed Bey ^Sur-Intendant des monnoies, joiiif-
foit plus particulierement da la faveur de fon 
Maitre; mais, fans exciter ni haine ni jalou-
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"ei affez fage pour ne point ambition tier Ie 
-Miniftere, il n'employoit fon credit qu a mo­
oter l'humeur que le Grand-Seigneur p-e 
n°'t fouvent contre fes Miniftres , & donnoit 
l0us fes foins aux malheureux & au* indiDens 
^il fecouroit journellement. 

Me'.ek-Pacba , Caymakam ou Subft'nut 
"rand-Vifir & beau-frere du Grand-Seigneur, 
ne fe diffinguoit dans cette premiere place que 
P" fuperbe figure qui avoit determine a 

le demander a fon frere ; & > 
brand-Treforier, moins favorife , mais fier 
(|«ne forte de rdpUtation acquife par fon per 
Mans IT • r, r>1ein de connance *a derniere euerre , p^1" ^ A , 
Oinc r oil, Lii-meme, plLlS ans c elle 

'dent 

•» aermere euerre , _ A , 
die qu'il alloit acqudrir 

W qu'ambitieux, droit auffi 
: Par fon a&ivitd que par fss ' ; A 
^esdulecond^dre.le^^; 
^ttrop peu de part au fur leur 
Ur que j'entre dans aucun 
rfonnel. > f ur 
f'mael-Bey, charge de conferer 3^ ^_ 
:at des Dardanelles & fur le d*"S cra;nteS du 
S°it la capitale , crut matqll5-r n0tre confe-
luvernement, en enfe'opiq" e re?„t dan5 

ice des voiles de 1» » ,roU,-.,i occupe 
maifon particulate, 011 ' fa;f0it one pur­
ine affaire dont 1 ; nouf r^unifi1"'-
ate diverfion a celle q ; gouts, mars 
Jtc, recherche dans 1 4 
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d'une recherche enfantine, defiroit deux fens' 
cjui chantaflent le meme air. Ses gens aV0^nt 

parcouru la ville fans fucces; & le ^•"fire 
cherchoit de nouveaux moyens pour iat« 3,1 

fa fantaifie, lorfque j'arrivai pour c0"ce!t -
avec lui ceux d'eloigner la cataftrop e 

menajoit la capitals. 

L'dtat des Dardanelles ne lui etoit pas m' 
connu qu'a moi, mais il etoit evident pa 

lettres de Moldovangi-Pacha, ci-devant 13 ^ 
Vilir, & dont la difgrace avoit etd 
Gouvernement fubalterne des Chateaux 
nal, fous le titre de Defenfeur des Dar an 
les,que cette barriere,crue alors inexpugn 
ne refifteroit pas a la plus foible attaquy^^ 
cadre Ruffe, qui navigeoit en vue des pre 

Chateaux avec le vent favorable, n a^01^jar-
en profiter pour penetrer dans la mer e ^ 
mora , & venir enfuite jufques fous es 
du Serail, difler la loi au Grand Seign®u 

Telle etoit la fituation de cette Cour ^ 
gueilleufe; 1'ignorance des Miniftres & * ce\te 
ponnerie des fubalternes avoient prepare c 
pofition, li humiliante, & fi propre a 
les plus vives inquietudes. L'examen, tIueJ ^ 
a portee de faire journellement des Chat-3 ^ 
conffruits aupres de Conftantinople, 'u^. ^ 
meme fylleme que ceux des Dardanelles;, 1 ^ 
fifoit pour m'indiquer le parti que je 

prendre en y arrivant. Le moyen d'emboU* 
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ties vaiffeaux de guerre offroit peu de facilite; 
deux batimens qui, n'ayant pu joindre la flotte, 
avoient ete preferves de l'incendie , a&uelle-
ment mouilles en-dehors des premiers Cha­
teaux, pouvoient etre enleves par l'efcadre 
Ruffe avant mon arrivee; & l'Arfenal ne con-
tenoit plus qu'un vieux vaiffeau declare hors 
d'etat de fervir. J'arretai cependant ayec le 
Reys-Effendi que ce bailment radoube a la 
hate, garni de fon artillerie, d<W du pavil­
ion Amiral, & charge de madriers, depelles, 
de pioches & d'autres uftenfiles dont je lui don 
nai l'etat, feroit voile au plutot pour venir me. 
joindre aux Dardanelles. 

Le Capitaine d'un Corfaire Malthois, pris 

depuis plufieurs ^ f"°£ Che-
cir fa pofition , n avoit , 
valier de Malthe que -dre 
difficile eemiffoit dans les ters. 
de Saint-Pried P'°fi'« 
pour delivrer ce malheureux. A cet effetj 

pretextai la neceffite de P^^^nces a 
& je feignis de manquer demande 
cetv^^^f:r^:^ta.res.a;ens, 
que je lis de cet efcla* ^ ̂  capabIe 

je declarai que cet h me ,.enverroit 

de me fupP l e e r '  ° • re?us Paflurance la plus 
avec le vaiffeau^ fi ^ ,rouvoii jes u. 
pof.tive de la 
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fens que j'avois annonces: j'etois bien sur arf 
de Jui donner dans ce genre tous ceux qu'il 
n auroit pas. Mais ce qu'il m'etoit difficile < fe 
prevoir & ce qui arriva cependant, c'eft que 
cet homtne, prevenu par les Turcs des vue s 
<?ue j'avois fur lui , fat affez borne poxir tie 
r'en comprendre au motif de ma demarche & 
pour me defavouer, On verra bien tot un r e-
fultat bizarre d'une infinuation dont la charite 
^toit Je fetil motif. 

Dempreflement que fe Grand-Seigneur avoit 
de me favoir aux Dardanelles, ne me permit 
d'attendee aucune des cliofes dont j'avois be-
foin pour' commencer mon travail ^ 
Wauteffe avoit donne ordre que tout my 
fournis. Je demandai un Commidair^i on 

uomma MufJapfia-Bey, petit-ffis du fatneux 
Dganurh-Codga (2); & je nolifai fur le champ 
un bariment Francois pour me conduire aux 

tf i)  A 1 efperance cte dominer l 'univers fucceda fi rap1" 

dement 1' idee de 1'aneantiffement ,  qu 'a la nouveNe de 

fapparit ion des Ru ffes ,  tout Conffantinople perdit  !> 

rete ;  on y fit  des prierespubliques pourlef i iccesdemes 

foins ; 8c l e G rand-Seigneur qui avoit  pris confiaiK* 

dans mon zele ,  8c qu i malheureufement n 'avoit  riea 

' le  nneux a faire pour le m omont,  ne cent pouv oir 

'vfpirer qu'apres mon ddpart .  

GJ Dganum-Codga e' toit  Amiral  lors de la re 'vo-
tauon qui,  apres avoir  detr6„e-  SiUtan Acbmei,  
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Dardanelles. Le Commiffaire de la Porte my 
avoit precede de quelques heures ; & les or-
dres dont il etoif porteur en afTujettilTant 
Moldovandgi-Pacha a tout ce que je jugerois 
convenable, n'avoit pas difpofe ce dernier en 
tna faveur. Je ne crus pas non plus devoir me 
fier a Pengagement myfterieux du pain & du 

par lequel on a deja vu que cet homme 
avoit fait avec moi le pafie d une amitie in­
violable. Cependant la crainte ou le tenoient les 
ordres qui lui etoient adreffes, & cells que lui 
infpiroit la prefence d'un ennemi accoutume a 
le vaincre, lui firent diffimuler fon meconten-
tement, Cela me donna le temps de le calmer. 
J'y parvins en careffant fon amour-propre , & 
nous n'eumes aucune altercation appar^nte p^n 
dant mon fejour aux Dardanelles. Son hurneur 
Re s'exhala que dans fes premieres lettres a la 
Porte; S( le peu de fucces de fes plaintes en 

arreta le cours. 
Mon premier foin fut d'examiner Petal des 

chef des rebelles fut-
,1, dont la feimetd St 
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s'otoit tellement empare des efpnts qu'on s'ex-
pliquoit hautement fur 1'abandon des batteries 
au premier coup de canon. 

La permanence des garnifons etablies chez 
les Turcs, en faifant de chaque foldat un ci-
toyen domicilie, lui donne trop d'objets in-
tereflans a foigner, pour qu'il puiffe fe de-
vouer uniquement a Ja defenfe de la citadel's 
ou il eft fixe; fes interets s'etendent au dehors 
de 1'enceinte. La difcipline chez les T urcs, 
toujours f£vere & jamais exafie, ne fuflit 
pour !'y renfermer. Un flmple coup-dW jete 
fur la conftrudtion des Dardanelles fufEfoit pour 

appercevoir les motifs de cette defertion. Des 
murailles feches, elevees de plus de trente 
pieds au-deffus des batteries a fleur d'eau, we 
najoient de s'ecrouler fur les canons & !es ca 

noniers, a )a premiere volee des Ruffes, re 
genre de defenfe devenoit plus dange reux P°u r  

les Turcs que 1'attaque meme de leurs en 
nemis. 

Une artillerie impofante par la Jargeur des 
bouches a feu, mais peu redoutable apies a 
premiere decharge, a caufe de la lenteur 
fervice de ces enormes pierriers, formoit les bat 
teries principales des Chateaux d 'Europe & 
d Afie, dont les feux fe croifoient aux Darda­
nelles , mais qui fe joignoient a peine aux 
deux Chateaux de J'embouchure. Cette artille-
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fietoute en bronze , fans tourillons & fans af-
^uts > etoi t feulement appuyee par la volee fur 
des pieces de bois echancrees, en meme-temps 
qu un maffif de pierres, en appuyant les cu-
laffes, empechoit le recul. Ncmbre d'autres 
P'eces couchees fur le fable, ainfi que plulieurs 
niortiers, fembloient etre plutot les debris d'un 
^§e> que des difpofitions a le foutenir. Tel 
et°'t l'etat des Dardanelles lorfque j'y arrivai • 
&' efcadre Ruffe compofee de fept vaifleaux ae 
%ue ( dont deux a trois ponts) & de deux frega-
,es > n'av oit fans doute qu'a profiter du vent fa­
vorable avec lequel elle fe maintenoit a 1'em-
kouchure, pour tenter un fucces que M. EI-
Phinfton s'etoit promis, & contre lequel les 
Turcs n'avoient rien oppoft. 

f-e canal des Dardanelles fitue a 50 lieues 
3 l'Oueft de Conftantinople, entre l'Archipel 
64 la petite mer de Marmora, s'etend depuis 
la cote de Troye jufqu'a Gallipoly , vis-a-vis 
Lampfaque. Cet efpace d'environ douze lieues, 
dune largeur inegale , prefente differens points 
Ou les terres d'Europe & d'Afie ( que ce canal 
fepare^) fe rapprochent a la difiance be trois a 

• r audi a trois lieues cie quatre cents toifes. Ceti aut 
f 1 l « du cot6 tie 1 Arcnipei, au fon embouchure ^ ^ ̂  ̂  

^"S-etr0" e clWt Dardanelles, dont les bou-



Op.WdeW.nf .»^X^ 
i.»bfe p°ur „uiou„,«® 

Devcnus plus inquie , } deu* 

Chateaux a l'embouchure, i eriaia, S 
viroa 1JOO toil". «"d k 

" '"'"'.I "'f't tax vaiff..a« de f«" J'ai deja parle d* deu ^ Conftanu-
Turcs, dont I'armement rett ^ ̂  ,a 

nople, les avoit empeche* d p ftrophe 

J t e , & l e u r  a v oi t  f i a t  4 n « *  ̂  „  
de Tchefme. Cesva.ffeaux £to ^ 
tre les deux Chateaux; mats ib «o ^ 

Us ft en dehors quds P00*®^ Mon pre-
rnent enleves par lefcadre ^ batimens 
mier Coin fot de donner ordre a 

d e  ^ r . ^ d c t a e m ^ ^ ^ O l .  
cequeleurs battenes foutin ca„al. <> 
t e a u ,  e n  r ^ t r e c i f f a n t  l ' o u v e r t u r e s  < »  ^  Q t .  
pendant Pinfpeflion des c(tulpf^ ,cut;0n de cet 
hciers me forca de tufpendr inca-
ordre, dont lis me parurentab ^ 
pables. Le vent, dange-
Lfuffifant pour les ttrerde h ^ d-
reufe oh il» ^ trouvoient G P . de 
-vint exceflivement cnttque le 

mon arrivee. j'Furope ' 
Tandis que j'etois au Chateau 

£ult a l'embouchure, lefcadre P 
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to'.onne du gotfe d'Efnos ferra la cote ^Eu­
rope en la prolongeant vers la pointe du Cha­
teau , & fembloit par cette manoeuvre vouloir 
plutot retomber fur les deux vaiffeaux pour 
les snlever, que tenter de forcer le paffage. 
Tout leur etoit egalement facile a executer. 
Une fregate feule n'eut pas trouve plus de re­
finance aupres des deux vaiffeaux de guerre , 
que les Chateaux n'en eulTent offeit k toute 
cadre. Le feul avantage qui nous reftoit, ce-
lui qu'il importoit de conferver, c etoit e n e 
tte pas reconnus auill foibles que nous letions. 
La marche del'efcadre ennemie annonSoit qu die 
ctaignoit de fe mettre fous le feu des gro ies 
Latteries; je n'avois cependant a lui oppo er 
tpj'une feule coulevrine de ter , tnais cont 
«libre etoit de 60 livres de balles; es 

I'avoient abandonnee plut&t que difpoffe hor 
du Chateau; elle etoit appuyee fur deux ma­
dders , & dirigee perpendiculairement a a rom 
de l'efcadre. Un cap avance d'une centaine u 
tolfes, oul'on avoit placi , 
d un petit calibre , cachoit c 1 „t[e 

qui,dans cette pofition ' "e qu'au mo-
«ouvertc par les vaiffeaux ^ ,. in<qant mctne 
mentdeleur debouquement, * • de cc|w 

piece: mats le cap jcs habitations qui 
des muraille^j ain 1 ' 



borddes ; & cette canonade ies 

fruftueufe, n'auroit fervi qua acc°u les 

Turcs au feu, fi quelque ft 
aguerrir iils difparurent au pr ^ ̂  
j'eus peine a conferver lep ^ de 
pour fervir la coulevnn , U me 

do„, i' £oemi ,i« f« 
falloit encore attendre q" dtoit in"110' 
placerfousfa direftion: cett p' ffutale pre-
bile , mais cette immob.hte m d-aVant-
inier coup qui fut tire fur ^ , & le 
garde; cette fregate: mrt ^ qui fUi-
i'econd coup bit pi P Ruffes conn* 
vit; cependant la canonna ddes *. ^ ^ ̂  
nua par-deffus le cap , & a ^ ngufcen,bou-
aprds nous avotr fait paffer h ]ufieurs 

lets fur la tete. Je m'etois appe*S» q ̂  0, 
de ces boulets dclato.enten lam, crevd. 
porta quelques obusqu. n avo en p ^ danS 

Cette tentative rdpetee trois )0 ^ 

le mdme ordre & a la meme ^ ^ , 

bligeant d'occuper ce pofte m'emp" ,.des; & je 
parer des moyens de defenfe plus ^ 
rental, un expedient qui me parut prop ^ ̂  
gner l'ennemi de la cote. A cet e et' .f une 

vant le foir aux Dardanelles , je >s 'iticns; 
petite piece de canon prife fur es c]iarge 
& apres avoir fait rougir les boulets , ^ fpec-
la piece en confequence, je donnai auXta[eurs 
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taffeurs, qui me fuivoient touj ours en foule, un 
petit echantillon de boulets rouges. Le Pacha & 
lesTiircs, temoins decette experience, croyoient 
deja l'Empire Ottoman venge de 1 incendie de 
& flo tte. On difpofa dans la nuit des grils , du 
charbon & des foufflets a la batterie du Cap , 
que les Ruffes avoient jufques-la canonne de pre­
ference : mais ft les Turcs s'emprefferent d'exe-
cuter l es ordres que je venois de donner, quei-
ques Grecs furent fans doute auffi foigneux d en 
Ptevenir les Ruffes; leur flotte n'approcha plus 
de la cote , & leurs projets femblerent le fixer 
au fiege de Lemnos. 

Le premier ufage que je fis de la tranquillity 
que je v enois de me procurer, fut de m'affurer 
des deux vaiffeaux qui paroiffoient etre la pomme 
de difcorde. Je me hatai d'y faire jetter pres 
de 400 Juifs qu'on raffembla aux deux Chateaux, 
&qui malgre le jour du Sabbat trava.llerent a 
touerces b&timens pour les mettre hors de dan­
ger. Cette operation les eloignant en memo 
'etnps de la ligne des courants, un vent rats, 
qui fouffla qtielques jours apres , fit 
ees deux vaiffeaux jufqu'aux fecoiis s 
°u leur artillerie etoit plus necc Noire 

La furabondance des eaux qu vetf£e dans 
re9oit & qu'elle ne PTQO{XO^ ^ Thrace & 
»a Me diterranee par^ ^ Dardanelles des cou-
la Propontide, °rl"ef pt )el batimens , tou-
rants fi violens > c'' V 
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tes voiles dehors , ont peine a les vaincre. F-j 

pilotes doivent encore , obfetver lorfque le vent 
leurfuflit, de diriger leur route de maniere a 
prefenter le moins de refinance pofiible a e 

fort des eaux. On lent que cette etude a po 
bale la. direction des couransqui , r®nv0J''? 
d'une pointe a l'autre, forment des-vl- l"c' 
la navigation, & feroient courir les plus b 
rifques ft Ton negligeoit ces -connoiiian«v ^ 
drographiques, C'etoit allurement la eU .f 3UX 

d'inficru&ion que les pilotes des deux vai ^ 
Turcs. fuffent capables de me ju. 
marchedeces batimens me fit acquerir •> ^ 
mieres tres utiles pour determiner les P° ^ 
de- defenfe les plus avantageux du ana ^ 
vis en effet- qu'une batterie placee fur '^on(js 

des Barbiers, entre les premiers & les e 

Chateaux, en croifant fon feu avec ce ui ^ 
autre batterie qui feroit etablie en ^ur°^nrl{. 
le cap oppofe a diftance convenabe, ^ ^ 
roit aux Turcs l'avantage de canonner ^ ^ 
& 1'arriere des batimens qui tenteroient e ^ 
cer le paflage, tandis que les ennemis "e jg 
pondroient des deux bords qu'en prefen.a 
obte aux courans, manoeuvre qut ne p 
raanquer de les faire edder a 1'effort des e.-' 
Cette difpofiticn donnoit encore a lar- -
Turque, l'avantage d'employer Utilemen1 

boulets rames fur des voiles qui, tenducs 
'rment par un vent frais , aecefiaires pour ttt. 
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ter le paffage , feroient bientot dechirees ^ & 
hors d'etat ineme de garantir les batimens d un 
naufrage 4 la cote. Un autre motif non moins 
puiffant me detertninoit a adopter ce fyfleme 
da defenfe. Ces batteries commandoient le 
mouillage desTaches-blanches(i): tiles entrete-
noient le feu prefque fans interruption jufqu'aux 
Dardanelles; & il m'etoit dembntre que cette 
difpofition garantifloit Conftanttnople, i ~s 

Turcs vouloient feulement fervir paflablement 
1'artelleiie que j'allois difpofer.^ Une autre 
Pointe plus rapprochee des Chateaux ^es 
Dardanelles en Europe, appellee la pointe oes 
Moulins , pouvant croifer fur les Barbiers 6t 

•le Chateau d'Afie, indiquoit encore la conl-
truilion HW hatterie, & je me determmai_ a 

lage da canal ou '' 
»aent f ,aprc> avo* r  
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MoldovanJgy - Pacha qui vouloit fans doute 
faire parler de lui, imagina de retablir les mu* 
railles detruites d'un vieux Chateau des Genois 
fitue fur Ie haut d'un cap, d'ou Ton decou-
vroit l'Archipel, & qui, place en vue dele"1" 
bouchure , etoit fi eleve & fi eloigne , <fue 'es 

boulets n'arrivoient a la mer que pour sy 
plonger par une parabole. Moldovandgy m a" 
voit parle de fon projet; & quoiqu'il fut du-
pendieux & fans utilite pour la defend* J2 

m'empreffai d'y applaudir; je cedai audi aux 
inftances que le Pacha me fit de grimper 'ur 

fon rocher pour vifiter fes travaux ; j'y trfu" 
vai deux ou -trois cents ma^ns, qui element 
fur d'anciens fondemens une muraille seche "e 

dix-huit pouces d'epaifleur, en meme-temp5 

qu'un grand nombre de charpentiers Gbii-
quoient dans cette enceinte le logement de a 
garnifon : mais ce qui me parut le plus retnar 
quable , ce fut 1'empreffement du Pacha a fa'"s 

peindre avec une eau de chaux les nouvelles 
murailies qu'il faifoit elever. On peut juger 

par cette operation qu'il ne pretendoit pas i"3'* 
quer fa batterie. L'ennemi pouvoit I'app^"' 
voir a dix lieues en mer; mais il etoit ' ' 
cile qu'il en fut effraye. C'etoit cependant le 
feul but de Moldovandgy ; & la terreur des 
Turcs" etoit fi grande, que tout moyen d e-
loigner l'ennemi leur paroiffoit preferable a ceux 
de le vaincre, s'il tentoit de forcer un paffags 
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que la nature avoit |pr£pare pour le rendre 
inexpugnable. 

Ces difpofitions morales m'avoient deter­
mine a tracer les batteries fur vingfdeux pieds 
d'epaiffeur. Deja les habitans des villages voi-
fms reunis aux travaux, elevoient ces epau e 
mens en terre & en fafcines; mais a peine Jeur 
avoit-on donne quelques tentes P°'jr e 

me a l'abri des orages. Aucuns foins du Oou-
Vernement pou r la fubfiftance de ces ma eu 
mux , dont les recoltes abandonnees Pen 

ce temps , etoient journellement detruites 
leurs yeux. 

M. le Baron de Pont^coulant , qui avoir 
accompagne M. le Comte de Saint iie 
Conftanunople, fe P^j^San-
We, nevoulutpas Partl™ •<, Ot toman, 
ces auffi inquietantes pour1 E& p ^ ̂  ̂  
f a n s  m e  f a i r e  u n e  p e t i t e  v r f * D a r d a n e l l e s .  
heux memes une idee pre difpofmons 
11 y arriva dans le tempj « ̂ ^ ̂  
etoient tracees, ce qui f*p a[ipercevoir 
me a portee den juger- P ent, le 
avec autant de facilite "°U,,e des Turcs. 
defordre & la nonchalance ia uu^ ^e-n(fre en 
Le Pacha, uniquement oca P ^jevoit hors 
blanc les mechantes mu ral - f^re3ffez pour 
de la portee du c anon, cr y & )g Com-
moi en ne me de faire toutes les 
miffairede la P°rte ^ 
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lui-ci s'emprcffe d'en faire part au Grand-
gneur; la confternation s'empare des efpr'ls» 
on croit les Dardanelles forcees, & Sa Ha" 
telle cnvoie fur le champ un homme de con 

fiance a M. de Saint-Prieft pour lui ^eI"ajei,r 
les details qu'il ignore: mais cet Amba 13 ^ 
en expliquant ferreur, & en faifant par' ^ 
Grand-Seigneur des obfervations de ^ 
Pontecoulant, tranquillifa ce Prince & es 

nlftreS' j Pacha, 
J'etois un foir chez Moldovandgy . 

aupres duquel je logeois, & qui com^jan 
a me traiter avec alfez de confiance , 0 j 
Turc fe prefente, & rappelle la Prt>n^u; vrai-
lui a faire de me parler en fa faveur. je 

ment, me dit le Pacha , je voUS.reC°unn grand 
cet homme, vous pouvez en tirer 
parti, il a des difpofitions furprenant 
le jet des bombes. La moindre de v ^ 
le fera exceller : nous venons de so ̂  ^ 
une epreuve qui auroit eu le p'uS Sr 

ces fans un accdident dont on ne p - gfl 

trer la caufe, mais dans lequel 'e I11C' pgfl. 
crevanta mis fept hommes fur le carre^3]etls, 
dant ce difcours j'examinois l'homnte a 
& je reconnus a la forme de fon tur ^ 
c'etoit un crieurde Mofquee. Je le comp'1; ^ 
fur le bonheur qu'il a eu d'echapper 
epreuve, & le queflionne fur (on PrclLljji 
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3'ai, me dit-il, fait tout ce qu'il falloit faire ; 
& quoique ce malheur foit arriv£ a la premiere 
bombe que j'ai tiree , je fuis bien certain de 
n avoir rien omis de ce qui pouvoit affurer le 
fucces. Voyons, lui dis-je, detaillez-moi vos 
operations. D'abord, repliqua-t-il, le mortier 
difpofe fur fon affut, je l'ai dirige vers la trier, 
j ai rempli la chambre de poudre , & 1 ai cotn-
primee avec de la terre battue au maillet, 
apres quoi j'ai rempli egalement de poudre une 
bombe de calibre. Vous voyez, interrompit le 
Pacha, qu il eft tres inftruit. Pourfuivez, dis-
je a fon protege. Je pla?ai, continua-t-il, la 
bombe dans le mortier, & j y mis le feu. . . 
Quoi! fans fufee? m'ecriai-je. Ah! malheureux, 
vous deviez etre la premiere des vitfimes qui 
ontet£ facrifiees a votre ignorance; & com­
ment fe peut-il qu'avec le nombre des mor-
tiers deftines a la defenfe des Chateaux, il n'y 
ait pas un Bombardier qui fache au moins qu'on 
ne tire pas des bombes fans fufee ? Cela prouve 
eependant, me dit alors le Pacha , qu i 
manque peu de chofe pour devenir un hab, 

je vous ai deja faite d •, tant 

,ll"ep,,e' ' SnLes fes tots, & nous „y 
fin; nous e matieres premieres 
trouvfimes pas o>cme x 

Jl Parti"-
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c • cependaflt  

pour la 'composition des fufee . ^ que 

Pacha infiftoit pour le cneur, Jlavois fans 
je riffe une cpreuve dva« * ceU 

„e valoit pas la peme de s , dire „on 
comme on perd toujours mfin ^ ^ m0I1. 

aux ignorans, je me eterl mdchant to°'-
ter par mon charpent.er uni m ^ du 

je tournai quelques fufees, [ j mpof>t><>fl' 
!alpetre,dufoufre,,eprepar^ ^ , 
j'en chargeai plufieurs qui en a<• 
Li ris obferver toutes les cond ^ .{,& le 

furent le fucces; & les bombe dovandgy. 
loir a la grande fatisfafhorrde ,pfeuVe 

qul n'attendoit plus * 

da Son protdgd pour 1'"^"' cet hom^ 
chef. Cependant la maladrelf de 

etoit telle, que pendant P1"^ ' unefuf^.^ 
vail, U ne put parvenu- a c ^ n0llVel «e 

maniere ^ pouvoir ferv.r , « moi„s 
decourage du travail, mais ^ ^ ptote&e»' 

de gloire, eut encore ««,uj ^e0S 1 , 
II reclama contre la difficul fon app ' 
j'employois, follicita de nou . tirer des bP"> 
'afinde m'engager a lui montrer a « ^ plus 
bes fans fufees. Ce qui paro«ra ^ qUs 
abfurde , c'eft que Moldovand;gy» ^ & c0m 
avoit fait lever le fi^ge de ^ gIjcO' 
mande enfulte l'arjnde Ottomans, 
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i'ineptle d'adopter la proportion de fon 
protege. 

On jugeroit par cette anecdote feule., cotn-
bien les Turcs etoient peu en etat de le de-
fendre, & combien il etoit intereiTant de ca-
cher leur foibleffe aux ennamis. Ce n'etoit 
dependant pas des Grecs , dont l'efpionage etoit 
tonnu, qu'il falloit craindre une delation dan-
gereufe. Accoutumes a plier {bus le joug.du del-
potifme Ottoman , & audi peu inftruits que les 
fares, tout ce qui appartenoit a ces derniers 
avoit droit de leur en impofer. Mais il falloit 
bviter que les Europeans ne rendifient compte 
de notre etat: e'etoit l'objet de l'embargo qui 
fut mis auffitot apres l'incendie de la flotte. 
On grand nombre de batimens de toutes les 
nations etoit deja detenu aux Dardanelles, be 
depuis plus long-temps les Turcs avoient ceffc 
de naviguer dans l'Archipel i ). Les fourni-

(ll Pendant toute la guerre, les batimens neutres 
ont fetils etc cbargds du tranfpert des bleds P°ur ,= 
compte du Grand-Seigneur ; & la Porte donna aux 
irinqois une preference qui fut tri. uule aux nc-
gocians etablU a ConAantinople. 

r. doit pas omettre de rappellcr dans eette 
r dculation de commerce capable d'cclairer 

note une i nation,. Un bitiment Anglois chacgd 

a/rirTla Caroline . fe «ndir en droiture * Conf. 
Jnuaople, fur la fcul. p.picr, pa-
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tures que j'avois demandees a la Porte etoient 
arrives, & je n'attendois plus aucun envoi-
lorfque je vis paroitre une groffe Saique ( 
•qui defcendoit a pleines voiles. ^° eTJ ^ 
roeme-temps que ce batiment, loin e e r 

ger pour prendre le mouillage des al'"r" ^ 
timens, conferve la file du courant 
rigeentre les Chateaux. Je fuppofe alor q 
charge de munitions, il s'approche « 
gafins; mais j'apper?ois bientot de g 
a chaque bout de vergue; & je vis ... 
la Porte, en fe rappellant la deman e q 
vois faite de l'efclave Malthois pour a ^ 
trultion des brulots, s'etoit, fur Ion re 
prefiee de le remplacer. Mais ie "e" nteur 
moins furpris de la prevoyance e _ 
qui hiffoit fes grappins a 60 I'eues_., .̂ ',1-
mi.Cependant le batiment ayant depa j-aVerti£ 

lage, un coup de canon de chaque nv e 

;t vendit fa 
blics ; il n'etoit adreffe a perfonne * 
gaifon dans le port, flfu#°a 

(i) Efpece de batiment Turc dont la c 

eft particulierement affe&ee a la mer Noirf ' £a 
pendant etre propre a aucun genre de na ^ pjr 
effet, ces navires ne pouvant tenir fur ^ » 
un gros temps, peri (Tent fr^quemrr.ent a pj| 
lorfque , forces de faire vent arricce > 1 

afCez d eau a- courir. 
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de ployer fes voiles; rien ne 1 arrete. J e-
tois entre dans le Chateau d'Afie pour voir de 
plus pres cet incendiaire. On lui tira un fe-
condcoup de canon a boulet; & lorfque je vis 
qu'un troifieme coup , dirig£ plus pr£sde Ini, ne 
l'arretoit pas davantage, & qu'il etoit pret a 
nous depaffer, je me determinai a faire tirer 
deffus, en recommandant toutefois de le me-
nager; l'adreffe du canonier ne lui emporta 
heureufement que fa poulene. Mais le de.or-
dre que cet dvdnement repandit dans le ba-
timent le fit arriver auflitot; & un detache-
ment de la garde que j'avois envoye a bord 
Pour faifir le Capitaine , apres avoir fait 
rnouiller le vaiffeau, m amena ce ze 
fulman. 

II faut fe peindre le fanatifme ^u' 
fe devoue , & croit pouvoir lui fenl dteuir 
la flotte ennemie, pour juger de la rage de ce 
forcene, lorfqu'il fe vit arrete dans fa cour 
& traduit au tribunal d'un Chretien : nous 
etions tous des traitres i fe. yeux , «p, dlac-

cord avecles Ruffes' Je™P"on?" de 
ger les vrais Croyans de aufour 

II reprochoit aufli au ^moignoient. 
de moi, la deference qu* ». *^ ^ 

On fit de vain* e ?'"•;] commenja a enten-
fut que le fa t£te ful affez refroidie 
dre railon , & 1 X 3 
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pour appereevoir toute la demence de la f« 
uefie qui l'avoit agite. , ]a 

Quelques foins que le Cotnmi a 

Pom 1 pri. d. ! **1,;, 
villages voifins, enetat de """j, |0;II(lo 
les epaulemens des batteries , o-. en„ 
quelques JuUs, ce norabre d ouvners ^ 
.ore infuffifant, & je ne pouvoistend*> 
h fois tous les travaux. Ceux de ^ 
des Barbiers avanSoient cependant, "6^ 
pefte qui m'enlevoit journellement ^ 
vailleurs (i). Forcdd'etreccnflam^' ^ 
d'eux , cette maladie n etoit pas le an! 

inconveniens de ma pofition , mats m'abf-
eviter une communication neceflaire T 

tenois feulement de toutes celles qu> 
point utiles a mon travail; & . roUS les 
que orage raffembloit les ouvne" ois j la 
tentes difpofees a cet efiet,. je ^ cette 

pluie ; & je crois pouvoir a«nbuer 
feule precaution d'avoir echappe a * nf 

J'ai deja obferv£ que le Gouverne ^ ̂  
donnoit aucun loin a la fubliftance n4 

vriers. Ceux-ci le maudifloient; Is 

( i ) l l y  eut des jours oil la pefle enlcvoit ^ ^ 
travaux de la pointe des Barbiers jirfqa a % 1 

vriers, dont plufieurs n'ont pas vdcu trois 
apres le premier, fymptome de la maladie*. 
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pas devoir manquer cette occafion de me faire 
benir, en chargeant tons les matins le bateau 
qui me conduifoit, de melons d'eau & de pain 
que jefaifois diftribuer aux ouvners, avantde 
ks mettre a l'ouvrage. 

Un Tare,habitant du Chateau d'Europe, & 
fun des chefs du canton, apres avoir fum 
uffiduement les travaux que je fa.fois faire , 5c 
s'etre eflaye plufieurs fois lui-meme a ier .s 
fauciffons & a les placer, me prra de J ui 
abandonner repetition de la battene que J a~ 
vois tracee a la pointe des Moulins fituee dans 
fon voifinage. Mes ouvrrers font prets , ajou-
ta-t-il, je vous Spends qu'ils feront de bonne' 
befog, e & je ne vous demande que de vena 

tion de ceTurc m'avoient difpofe fa 
menf j'acceptai volontiers fa propofinon. Des lent, ) accep ^ couvert de 
le lendemain matin le nvag 
chariots charges de branchages, J-
nouvel ingenieur la harre a a mam mon , t.ant 
« «v,l. mo i«;»' 
Scrupuleufement attache a ma ^ ^ ,-;a;s jes 

emule ne negligea pas e rega ^ ^ ordres-
pauvres gens qui travai oiei ex^uts;.eJ. 
Cette batterie ft" un ^ porte> <stonne 
cependant le Co™'"' ^ fo0 intelligence, & 
d" 'f ^ fans dome' de la d*penfe qu'.l &i-
plus frappe 'an5 ° X 4 
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foit par pure generofite, en rentlrt ' omV\ 
la P.M & reSu, o,d,« *1-
de lui compter 300 piaftres a titre 
Le Turc mande a cet eftet, apres 
affez froidement les complimens du J, 
faire, finit par refufer abfolument 1 
qu'on lui offroit. II ajouta que ce < ( ,f 
dre tout le fruit de la bonne oeuvre ^ ̂  
s'occupoit que d'en recevoir le PrlX^(tonian, 
feroit trop honteux pour 1 Empire ^ 
de voir un Francois fe facrifier P°" rQ;t y 

fenfe, tandis qu'aucun Turc ne , a'* Queiq'J'"s 

employer fes talens & fes facultes. fut 

inftances qu'on lui fit, ce b°n ^^^jpaire 
in^branlable; & l'admiration du ' j) ns 
duroit encore lorfque j'arrivai c e ^ ^ faire 

fut pas moins furpris de ne pou-v 01 n(]ani 
partager fon etonnement: ce a e .flze pi-
incroyable , me dit-il, en es c0j,cevr»' 
les d'ecus rangees par terre ; & Je n® . ^mme-
jamais qu'on puifle refufer une pare' ^ over un 
Rien de fi rare en effet que ,r . je-

Turc fcrupuleux & delicat fur cet *T gjigneu' 
Les troupes deftinees par le Gran ^ t0u-

a la defenfe du Detroit arr'vo'entcorps 
tes parts ; elles compofoient un 
trente mille hommes , dont quinze n ^1 guro-
tiques & quinze mille de la Turqui« _ 
peenne. Maiscette multitude, dont j a' , ftp« 
ne une idee, plus capable d'accroitre le «*«-
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que do fervir a la defenfe des batteries 9 pcu-
voit a peine etre contenue par la rigueur da 
Pacha , dont tous les talens poui le maintien 
de l'ordre, fe reduifoient a diminuer le norn-
bre des mutins par le nombre des exe­
cutions. 

Malgri les inconvdniens & les embarras que 
nous caufoit l'indifcipline de ces troupes, la 
n£ceffit£ de printer au moins par le nombre 
une apparence de forces capable d en impofer 
a l'ennemi, nous contraignoit d'employer tous 
les moyens capables d'empecher la defertion 
dont nous £tions conftamment menaces. L ex­
pedient qui me parut le plus conven.ble, fut 
de feparer routes ces troupes de leurs habita­
tions refpeflive., par rintervall# d un bras de 

c -A-f naffer les quinze mille Aliati-mer.en faifant p q ^ ̂  

qUfi Al S difpofuiom faites , la difficult* 
d^chapper a la leverite qui puniffoit les de-
r 7 c les rendit un peu moms fr*quens; 

• " pouvoit v/no.1" «' 
maisrien ne p ^ oashonte d'annoncer 
mil* rabies ,qui n»vo.*n P ^ ^ ̂  

hautement leur r pug" perfection-
teries. Je travai.lai ^ ̂  

Sir pour la pr*ferver 
hierS Zorik par terre, je me rapprochai de. 
d'une lurp ^ ms atteliers pour 
Chateaux ou ) avo 
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la conftruclion des aftuts dont nous manquions 
abfolument. 

II y avoit long-temps qu'aucun bateau ne-
toit entre dans Ie canal, lorfque nous en vitnes 
paroitre un rempli de Turcs armes jufqu'au* 
dents j ils conduifoient fept malheureux Grecs, 
proprietaires de cette petite barque. Celui des 
Turcs qui paroiffoit commander aux autresi 
met pied a terre, annonce au peuple affemble 
une prife Rufte , & demande a parler au Pa­
cha. Introduit fur le champ, il affirme que ces 

prifonniers font des efpions Ruftes : Jew mort 
eft deja prononcee; niais il reclame en tnetne 

temps contre 1'infoience d'un de ces pr^tendus 
elpions q ui j maitre du bateau & attaque a 
force ouverte, a ofe le coucher en joue; & 
pour reparation de cet outrage, il demande an 
Pacha la permiffion d'etre lui-meme lexecuteur 
de ce coupable. Pendant que l'on procedoit au 
jugement , & que cette etrange fareur fe de-
mandoit,. je m'occupois de fuppler par des in­
formations exaftes a cette meme formalite que 
la juftice du Pacha croyoit pouvoir negligee r 
jappris que ces malheureux Grecs, habitans de 
Me.elin, n en etoient fortis que pour aller a la 
fAC.!ie',&n'aVoient d autre tort que d'avoir re-
' e precedemment aux vexations de ce Tare: 

^av on ep,<t jeurs d^marc[les pDur ajjer Jes a t-
1 lou» le fpeciem pretexte d'efpionnage ; 
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& Texecution fuivit de fi prcs la tentence, que 

pouvant la prevenir, je n'eus en* m edal-
rant que l'afFreufe certitude d'avoir vu perir des 
innocens. 

On a deja vtr par la description1 des Cha­
teaux , que la nornbreufe artillerie qu ils conte-
tioient ne pouvoit etre utile a la cfefenfe du 
Canal qu'en la difpofant plus avantageufement. 
le Simois, ce fleuve ft c^lebre , mais qui n eft 
<n effet qu'un petit ravin 011 les eaux des pluies 
torment un torrent, defcend de la tnontagne , 
& fe jette a la mer au-delTous du Chateau d A-

II me parut avantageux d etablir une bat 
•«erie qui , fervaat d'^aulement au Chateau, 
*ontiendroit une partie de fon artdlerre, out 
les approehes feroient defendues par ce rav.n 
ft, ,,,,, diipofnion , jT»toir~ " 

""'-S, don, k bonfcttn 
tslace un enorrae P''m® 'c ;4ce, fondue 
*narbre pefoit lico hvres. P com.. 
«n bronxe Sous- le regne d'Amurat, ^ ̂ 
t^ofee de deux morceaux rt-un' , j4 vo|ee , 
i'endroit On jugc bkn 
*-omme un pifldet a ^ulaffe i<oit appuyee 
**ne cette piece , dont a p0rtee que 
^ ontre un tnaiTit e^ ̂chancrees & dif^ 
*xar des tron?ons ^ ̂  ̂  vcfi[e qui 

^ofees a cet en 
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fervoit d'embrafure. Je ne pouvois 
cet bnorme pierrier dans les ouvrages exterieurs, 
& comme ils etoient difpofes de maniere a en 

mafquer le tire , les Turcs murmuroient de I2 * 
pece de mepris que je paroiflois faire dun-
bonche a feu, fans doute unique dans 1 univefS* 
Le Pacha me fit des reprefentations a cet ^gar * 
II convenoit avec moi que la difficult^ de char 
ger cette piece nepermettoit, en cas dattaque» 
tl'en tirer qu'un feul coup: mais il croyo't ^ 
coup fi meurtrier, & la portee du bou et 
dtendue que, felon l'opinion gen^rale, ceP'e' 
rier devoit a lui feul dbtruire la flotte ennemie 

Il m'etoit plus aife de cbder a ce prdjuge qu 
de le dbtruire; & fans changer le p'an 

fenfe, je pourois , en coupant l'dpaulefflen^ 
fur la direction de cette piece, en 
tire; mais je voulus avant juger l'effet de 0 

boulet: l'affemblee fremit a cette propo"110"^' 
les vieillards aflurerent, d'apres une ancien"^ 
tradition, que cette piece , qui n'avoil cePe^ 
dant jamais ete tiree , devoit produire un ^ 
dhranlement, que le Chateau & la Vl,,e / f 
feroient renverfds. II eut ete polfible en e 

qu'il tombat quelques pierres de la nuira',e' 
mais j'affurai que le Grand-Seigneur ne regr<-' 
teroit pas cette degradation, & que la ^>'eC 

tion de cette piece ne permettoit p3S de (L,p 
Pofer que la ville pit fouffrir de I'etplofo* 
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quelle produiroit. Jamais canon n'avoit eu fan* 
doute une reputation plus redoutable ; amis, 
e"nemis, tout devoit en fouffrir. II y avoit un 
•tnois qu'on s'etoit determine a charger ce pier-
<r'er)dont la chambre contenoit 330 livres de 
poudre. J'envoyai chercher le maitre canonnier 
Pour en preparer l'amorce. Ceux qui m'enten-
dirent donner cet ordre, difparurent aiiffi-tot 
pour fe niettre a l'abri du danger qu'ils pre-
v°yoient. Le Pacha lui-meme fe preparoit a 
la retraite, & ce ne fut qu'apres les plus vives 
inftances & la demonftration la plus precife 

.qu il ne couroit aucun rifque dans un petit 
Kiosk fitue a l'angle du Chateau, d'ou il pour-
foit cependant obferver l'effet du boulet, que 
je parvins a lui faire occuper ce pofte. II me 
reftoita determiner le maitre canomer; & quoi-
qu'il ffo Je f eul qui n'eut pas fui, tout ce qu'd 
me dit pour intereffer ma pitie n'annoncoit pas 
•fon c ourage. Ce ne fut auffi qu'en lui^ pro.net-
tant d'etre de moitie, que je parvins a 1 ™"r' 
dir plutot qu'a l'animer. J'etois fur le matfifde 
pierre derriere la pi^ce Jorfqu il y mit e 

une commotion femblable a ce, e 

ilement de k la 
le boulet e ep3r.fo > & ces qUartiers de ro-
dtftance de 300 ^ ̂  3Clever a ricochets fur 
cher 'raverler ee ^ &lliflerhi furf.ce de la 
Jamontagne 
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mer toimante fur toute la largeur du canal. 
Cette epreuve, en diffipant les craintes c i 
riques du peuple, da Pacha & des canonn^, 
me demontroit aufli le terrible eftet un ^ 
blable boulet, & je coupai l'epaulemen 

fa dire&ion. A 't0;t 
Cette batterie qui couvrolt Ie C hateau^ ^ 

deftinee a contenir une partie de la gr° e. 
tillerie, aux affuts de laquelleje ai otf » ^ 
reparations les plus urgentes depu,s_ pran-
vee anx Dardanelles , par un c arp ^ 
cois que j'avois debarque a cet e et. 
Intelligence m'a ete conftamment 
grande utilite. ^ . jgvofent 

Dans le nombre des pieces q « _  ^  
entrer en batterie, une enorme c • 
foixante livres de balle dtoit tellem 
fous la voute qui lui fervoit d em r' ̂  ^ ren-
cet inconvenient joint a fon gran P° 
doit infuffifans les moyens ordinaires ® ^ 
porter les pieces. Je demandai aux vai 
guerre les apparaux dont j'avois be °'n\ oU. 
la Marine du Grand-Seigneur etoit 1 171 . „e 

till£e, que mes recherches furent vaines 
pus m'empecher d'en faire quelques ri-P 
au fameux Haflan-Pacha , qui n'etoit a 
Capitaine de pavilion de 1'Amiral. ^ 0 ^ 
que l'on a vu depuis fe diftinguer par 13 

nierite, m' offrit alors 1'occafion de juger ' 
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•Croyoit que la bonne volonte pouvolt rem-
X>lacer les connoiffances qui exigent la plus 
"profonde etude. Que voulez - vous faire, we 
<3it-il,de cordages & de moufles ? A quoi bon 
ces moyens , quand nous avons des bras a vo­
ire difpofition i montreiz-moi le poids que vous 
voulez mouvoir, le lieu ou il doit etre tranf-
porte, j'en fais mon affaire. Quoi ! lui dis-je , 
vous voulez porter a bras une piece de canon 
qui pete plus de fept mille livres ? Combien 
d'hommes y mettrez-vous ? C inq cent, s il le 
•faut, me repliqua-t-il vivement; qu'importe le 
Jiombre , pourvu que la belogne fe fade . Je 
vois, dis-je au Pacha qui etoit pre fen t a cette 
finguliere difcuflion , que le brave a an ne 
connoit rien d'impoflible : allons vo.r ou fes 
cinq cents hommes pourront placer leurs mams. 

Tandis que Haffan raffembloit fes moyens, 
& que nous nous preparions a aller juger de 
1'emploi qu'il pourroit en faire ,, envoya. mon 
charpentier prendre fur m batiment FranSois , 
f i x  m a t e l o t s  a v e c  l e s  c o r d a g e s  & l e s P ° U ^ .  
de bronze que favo^inunle^^^ 
le vaiffeau Amiral. Arrive .mes * 
pr*s de la coalevnne, c o m p a .  

vo.r paro.tre: ^ convaincus du fuccis que 
gnons, egalem js mais |es trente pre-
leur Chef m" au travail, en cntou-
sniers qui f< P " 
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mttttt. p»« <P q'= 
«ir reduifirent leurs camarades a n etre q 
fpeftateurs des vains efforts qu ils firem P°«r » 
mouvoir. Cette premiere tentanve fut ™ ^ 
vellee par d'autres hommes dont les e 
trouverent egalement impurfTans. Haffa , P q 
des premieres difficult, s'etonne de h r ̂  
tance qu'il eprouve, & venort davouer ^ 
faite, dorfque les fix mateloUque , , 
mandes arriverent avec les outils r' 
tout fut bientot difpo-fe, & en ™'"s forwe. 
d'heure la piece fut conduite fur fa p' ^ 
II reftoit a la mettre fur fon affut, ^ 
alors que Haflan, ne croyant pas ^ 
telots fuffifans a beaucoup pres p°u A 

noeuvre, m'offrit encore le fecours de m£s 
quo! bon? lui dis-je a mon tour? qua^ ^ 
gens fuffifent J'envoyai auffi-tot 
chevre que j'avois fait conftrmre,, & don ^ 
T u r c s  n e  c o n n o i f f o i e n t  p a s  l u l a g  •  ^  
pas non plus fansune extreme adm,,a facil;te 
virent cette enorme piece s'enlever av 
fous les efforts de quatre hommes eu^ 
&  c e tt e  m a n o e u v r e ,  t r e s  p e u  r e m a r q i _  g j  
tout ailleurs, fit un grand effet fur 
fes compagnons. ,nQ\, 

On a deja vu que l'Efcadre Ruffe i e' ^ 
gnant des boulets rouges que j'avois al ^. 
parer, etoit allee former le fiege de eiTI 

,ependa° 
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eependant il fe palfoit peu de nuies fans que la 
terreur qui voit toujours ce qu'elle redoute , ne 
nous donnat quelque alerte; & lorfque les ca-
nons des premiers Chateaux qui prodiguoient 
leurs boulets au premier fantdme que ies gar­
des croyoient voir,fe faifoient entendre, ceux 
des Dardanelles voyoient deja l'ennemi fous 
leurs batteries. Le defordre qui regnoit alors, 
annongoit affez celui qu'auroit occafionne un 
danger r£el. Ce fut auffi po ur faire perdre aux 
Turcs l'habitude de s'effrayer inutilement, & 
leur procurer le moyen de diftinguer leur en-
nemi avant qued'en rien craindre, que je p re-
parai des balles a feu pour les firer a la premiere 
alerte. Cet expedient t^uilit au-dela de mes 
fouhaits; & le moyen de porter promptement 
un grand foyer de lumiere du cote de 1 enne-
mi, perfuada b ientot aux Turcs que, pouvant 
le voir fans en etre vus, la nuit meme leur 
etoit devenue favorable. 

Les travaux etoient achevis, l'artillerie p la-
c£e, les d£p6ts de munition fuffifamment gar-
nis, & il ne me reftoit plus qu'i faire occuper 

les batteries; mais il me falloit avant tout tr.i-
blir dans l'opinion publique, que des f pau.e 
mens de vingt-deux pieds tfepaiffeur ga anti 
foient plils sOrement la vie des hommes -p 
des murailles ftches qn'on pourrort cnlbiner 1 
)a premiere volee: l'hibitude avoit u » 
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me rcvenoit de toutes- parts que les ®®BP'e. 
deftinees aux batteries, ne s y ™ d ffein, 
pour avoir l'air dobeir, & dans lefetm*^ ^ 
de les abandonner a la premiere W d'lUv. 
1'ennemi. Je me dtemUm alors «£«> ̂  
expedient qui auroit ete fouver -
cule s'il n'eut pas ete 
vaincre Ignorance. I mdiquai p ^ ̂  
main a dix heure.s du matin, lep , celle 

teries. Je me rendis feul de ma per ^ gen, 
desBarbiers„& en meme tempsiq ^ 
furent occuper la batterie opp° » coU. 
pointer Tartillerie fur l'Spaulement qu 

m'auroit mene fe feroit mis a ^ 0oUveaU 

s'etoit rendue av.ec empreffement a da 

fpeQacle; & tous- les boulets • ^trent 
trente - fix en s'enterrant dans_ *P uuftr 

derriere lequel je m'etois place a" urCS qu'ils 
aucun dommage , perfuaderent aux gf ::ilj 
pouvoient. prendre ma place _a ^ marquee 
montrerent eependant une pre ere parvint * 
pour la batterie eprouvee ; mais o le 
leur. perfuader que toutes les autr^ o0vxage5 

meme avantage. Lai difpofitiom ^ poin'e 

depuis l'embouchure du canal ju qu ^ t,ai­
de Nagara , oil j'avois etabli les °er cr0;jfe6fc 
teries,.oppofoit aux- ennemis des- eu* ^ JieU^ 
iio.n interrompus pendant l'efpace de eR 
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je pouvois prefumer d'ailleurs que n ayant ja­
mais effaye de forcer le paffage lorfque le ca­
nal etoit fans defenfe , les Ruffes avoient aban-
donne ce projet. Je fentis encore que ma pr£ 
fence a Conftantinople feroit plus utile qu aux 
Dardanelles pour la defenfe meme des Cha­
teaux . fi je parvenois a y perfeilionner a con 
tru&ion des affuts & l'ecole de l'artillene; deux 
©bjets egalement intdreffaos & egalement ne 
b'iges- , . 

La petite rade de Nagara , oh plus de foixante 
batimens Europeens etoient detenus,-mo rort 
la facilite de nolifer un batiment Francois <ur 
l e q u e l  j e  m  ' e m b a r q u a i ,  &  q u f m e  c o n d u i f i t  j  q u a  
fix lieues de Conftantinople, oh nous trou-
vames le vent contraire; mais j avois trop ^ 
patience de fuivre mes o|peranons, P°"r au| 

a cette difficult^& m etant procure 
grec armede quatrerameurs,,amet«nf^ 
Conftantinople. Mon premier fotr, f«t£ *JJ 
obferver au Gouvernement, que 1 
n'avoit plus a craindre fappannon de la flot e 
Ruffe , il n'etoit pas 
quillite, d'empecher les pet.ts ^ 
I'ennemi pouvoit operer rtefures pour 
en effet , on ffavorf ^ c£S incurfion« 
garder cette cote' ̂ Jaue"celui de rafager 

n'euffent eu d'aut«j[ ^ Jes efprits &OC 

quelques villag25' 3 a 



( as4 ) 
««]]•;, cue !u nouvelle do debarquement ie u 

cent* hommes, en groftiffant fe nombre juftffJ 
fon arrivce dans la Capitale , y auroit ap 
le plus grand difordre. Ces confederation 
feniees de ma part au Grand-Seigne"'' ^ 
ntinerent Sa Hauteffea elever fon Selk ^ 
dignitd de Pacha a trois queues , ave_ 
de Seraskierfurcette cote i;mats >ip^Q-t aU, 
que cet homme rendu a -fon polte, 
tour de lui que quelques valets p u c8 

de vexer le pays que dele de 
que je reprefentai au Vttir , t(GU' 
fe repoferfurun General qui rnan^U°,. -j froi' 
pes: Tant pis pour lui , rJ°nlaCfce ; * 
dement , il eft charge de defen ^ {ip0tlira. 
les ennemis debarquent, fa tete (o0iOte 
Lorfqu'une fembiable garanne Par°l ]g g. 
dans unEtat , rien fans doute 112 P® ]a neglx-
ierver des malheurs de la guerre, 1 -
gence de fes ennemis. ^ porte 

Ce n'eft aufti Tur« 
dut les premiers fucces de Ha an ^ j»on a v° 
que j'avois laiffe aux Dardanelles , ̂ gnique'» 
qu'il faifoit pen de cas des forces (fe jnille 
avoit con£U le projet duller avec ^ ^ fdd» 
volontaires , fur des petits batea ^ p0uf 
aucune artillerie, debarquer a e ^ gottC 
en faire lever le (lege , & fa're Paf< , oli 

Ruffe. Ce projet m'avoit paru foU ' 



( *85 ) 
pouvoit en efFet le juftifier qu'en peifuraant 
-quaucune frigate garde-c&te en obfervation * 

ne (e trouveroit a portie de noyer ces aven 
turiers ; que leur debasement s'opereroit aflez 
fecretement pour que les troupes occupees du 

fiege n'en recuffent aucun avis *, qf furpr.fes 
par Haffan , dies ne prendro.ent d autre p 
que celui d'une fuite honteufe vers le Port 

Antoine ; que pourfuivies 1« indter 
protection de leur elcadre , • 
I faire tete, ne leur inlpireroit que le define 
s'y refugier; & qu'enfin , apres ks 
s'embarquer dans le plus grand defordre , Haf 
fan & fes compagnons, le pooler 
verroient de deffus la plage une efcadre de 
fept vaiffeaux de ligne lever lancre P 

. . T» r~;c rrn devoir combattre ce pr cipitat.cn. J avors cru daw € 

2 ,«"«« 
fut que fous ce point de vu q|nfuffifans 
„ • Ri c'eft avec des moyens auin 

to w» v ~ 
Lent du Grand - Seigneur . pour 

ST^Tce Prince U niceflite de pourvoir 



( 286 } 
FartHIerTe des Dardanelles d'affuts mieux cor.f-
truits , & de Canenniers plus habiles. L'armee 
Turque detruite , ou du. mains totaiemem 
difiipee a l'affaire de Craoul , avoit deja fait 
penfer a Sa Hautefle que la promptitude du 
feu de l'artillerie Ruffe etoit le principal 
motif du decouragement de fes troupes; ell® 
me fit dcmander fi je- pourrois former des 
canonniers a ce genre d'exercice inconnu ju -
qu'alors aux Turcs (i) ; & 'ur ma repon e »• 
elle ordonna- au' Vifir & a lEs Minififes ® 
conferer avec moi fur cet objet , & de favori >. 
tous les moyens que je croirois utiles. 

(i) Leur artillerie dtoit fi mal fervit, que dans le 
Journal d'un fiege envoyd par les Turcs, lis 
^oient avec emphafe , qu'apres avoir paffi toate^i 

nuit a charger leurs canons, ils avotent fait un 
d'enfer le matin. 

Fin de la ftcondc Partie & 4* Tome //• • 
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